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Flan général de TravaiL 
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musulmanes. 
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A LEURS ADHÉRENTS ET A LEURS COLLABORATEURS LEURS 

MEILLEURS VŒUX POUR 1948. 

Les expéditions de matériel 
Les matériels d'lmprime rie à !'Ecole comman­

dés ainsi que les limographes 13,5x21 seront 
tous expédiés au début de janvier. Nous serons 
en _m esure de livrer rapide ment J.es matériels 
corps 10 et 12. En gros corps, nous n'avons 
pour l'instant en magasin - sauf épuisement -
que du c . 24 et 36. 

Les composteurs c. 24 et 36 seront expédiés 
début janvier. 

Retard encore pour les fichiers à cause du 
manque de papier et de carton , La première 

livraison d e fich es p apie r pa rtira incessamm ent. 
Hausse généra le de 5 % pour augmentation 

<le frai s généra ux . D 'autres hausses seront inévi­
iables , Nous aviserons avant expédition (hausee 
de 40 % sur le papier). 

~ . • 
Veuillez noter · 

que nous allons 
0

facturer les abonnements non 
encore payés ; 

que vous avez intér2t à nous verser 300 ou 
600 fr . pour la fondeuse ; 

que /'Ecole Freinet fonctionne. 
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NOS DEUILS · 
Nos camarades de la CSte-d'Or nous font 

part du décè& de Germaine Michaut, la com­
pagne de notre camarade Etienne Michaut, 
naguère délégué départemental de la C.E.L. 

Les élèi>es de /'Ecole de Longages (Haute­
Garonne) nous disent la grande douleur qu'ils 
ont eu de perdre leur maître déooué, notre 
collègue Micouleau. 

La grande famille de la C.E.L. assure les 
familles éproui>ées de ses sentiments affec­
tueux. 

La location de films fixes 

Nous avions annoncé notre projet d'organiser 
un se rvice coopératif de locations de films fixes 
pour permettre aux camarades d'alimenter leurs 
appareils. 

Des camarades nous ont avisé qu'un service 
de location gratuite de ces films existait au 
Musée pédagogique. Nous avons écrit alors à 
M. Lebrun, directeur de ce Musée, qui nous 
donne les informations et conseils suivants : 

L'utilisation des projections fixes se généralise 
et, quel/es que soient les réserves que /'on puisse 
faire sur la i>aleur pédagogique de cerfoines ban­
des, il faut dès maintenant répondre aux de­
mandes de ~réts qui, dans mon esprii, consti­
tuent un acheminement vers la constiution dans 
Ica écoles, de collections particulières correspon­
dant aux besoins courants, la cinémathèque cen­
trale et ses dép8ts régicmaux ne deoant inter­
venir que pour le prêt de séries d'un intérêt 
moins général. 

li est exact que la cinamathèque centrale pos­
sède et prête une riche_ colleetion de « films 
fixes », en même temps, les dép8ts régionaux 
constitués dans les offices du cinéma éducateur 
affilié à la Ligue de l'Enseignement (U.F.O. 
C.E.L.) diffusent en province à la fois les films 
fixes de l'Etat et ceux qui leur appartiennent en 
propre. Dans plusieurs d'entre eux, la Direction 
de• Mouvements de Jeunesse et de la Culture 
Populaire a déposé des séries assez importantes 
de ces films fixes. 

Dans ces conditions, je pense que la Coopé. 
rative ne devrait pas s'engager dans la voie des 
prêts. Par contre, elle pourrait peut-être mettre 
à /'étude /'édition de séries ayant une réelle 
valeur pédagogique. 

Afin de permettre /'étude régionale de ces 
collections, les Offices du Cinéma Educateur 
disposent du matériel dont je vous ai parlé plus 
haut et très prochainement la majorité de ces 
offices L'a être pourvu par mes soins, d' appa­
reils de lecture de microfilms, permettant /' exa­
men indioiduel d'une manière tout à fait prati­
que· des bandi:s de pr~jections fixes. 

Je crois qu~: da~s ~s conditions, il est préfé-

rable de surseoir à notre projet. Nous allons 
porter notre attention sur : 

- La critique collective des films fixes faite 
par les usagers eux-'inêrries 

- L'organisation peut-être d'un échange de 
films de classe à classe ; 

- L'accord avec l'U .F.O.C.E.L. pour la mise 
au point des cinémathèques existantes ; 

- La préparation surtout de ]'édition de filma 
fixes répondant à nos besoins. Et nous en re-
parlerons. C. F. 

CERCLE D'ÉTUDES POUR 
L'ÉDUCATION NOUVELLE 

DU DOUBS 

COMMUNICATIONS 

1° Il nous reste des brochures compte rendu 
de la semaine neuchâteloise d'Education (réu­
nion d'éducateurs de Suisse et de France, en 
septembre). S'adresser à M. Roussel, instituteur 
à Arc-Senans (Doubs), C.C. 75590 Dijon (50 fr. 
franco). 

2° Les maîtres du Doubs qui pratiquent lea 
techniques de !'Ecole Moderne et qui accepte­
raient de recevoir dans leur classe, pour une 
journée ou une demi-journée, des collègues non 
initiés, sont priés de se faire connaître à Ray­
mond Vertener, école de l'Helvétie, à Besan­
çon. 

3° En vue d'éditer un nouveau recueil de 
linogravure, nous serions heur6Ux que voua­
puissj.ez nous confier nos meilleurs linos. Noua 
vous les retournerons après tirage. S'adresser à 
R. Roussel, à Arc-Senans. 

Vieilles 
et vieux 

<< Gerbes>> 
<< Educateurs >> 

Notre annonce a eu du succès. Nous la rappe­
lons : nous pouvons livrer aux abonnés qui 
nous en feront la demande, un stock d'une 
vingtaine de vieux Educateurs ou de vieilles 
Gerbes. L'envoi est gratuit. Nous demandons le 
paiement d'un droit de 10 fr . pour manuten­
tion et du port. 

D.,,s camarades nous demandent plusieurs cen­
taines de Gerbes qu'ils désirent vendre ou of­
rir. Nous pouvons bien le faire, mais nous de­
manderons alors un droit fixe de 1 fr. par exem­
plaire, ce qui paie à peine la valeur du papier. 
Port en sus, naturellement. 

., Toutes ces Gerbes sont des documents dont 
vous tirerez profit, Vous pouvez nous envoyer · 
vos demandes. 
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GARE AU CHANT HASCHICH ! 

-Chaque siècle a sa spécialité de haschich, selon les besoins des 
. profitèurs ·qui ont intérêt à endormir le petJple. 

Dans mon jeune âge, on avait recours à la prière. 

Oh ! les longues heures passées dans l'église à regarder vaciller · 
les chandelles pendant que curé, bedeau et prieuresses p~almodiaient 
des litanies incompréhensibles} Et ces soirs interminables de chemin 
de la croix où il fallait attendré que se débite, devant chaque sta­
tion, le lot régulier de marmonnement ! 

Puis j'ai été soldat. Là, plus l'étape est dure, plus les godillots 
sont lourds sur le sac, plus l~ danger est grand, plus les chefs recom­
mandent aux troupiers en marche de chanter. Ainsi, nui ne pense à 
son destin. La rengaine domine les soupirs des découragés ou les 
réflexions amères des philosophes. Et plus la chanson est bête, mieux 
elle remplit sa fonction. 

Bientôt, · si nous n'y prenons garde, on appliquera le même régi­
me du chant haschich aux écoles, aux maisons d'enfants, aux colonies 
de vacances et aux mouvements de jeunesse. On ne se fatiguera plus 
à sonder la psJJchologie des enfants ni -à mettre au point une sain~ 
pédagogie qui leur permette de satisfaire leurs besoins majeurs d'ex­
pression et de travail. Inutile désormais de réfléchir, au risque de 
discuter les ordres reçus, d'essayer de comprendre pour choisir et 
agir d'une façon autonome et originale. On chantera. Et plus la 
route est dure , plus le présent et l'avenir sont incertains, plus on 
chante. Et plus le chant est vulgaire, mieux est atteint le but de 
ce nouveau haschich : abêllr. · 

/ 

Ma mise en garde n'est point la critique, elle est la défense de 
la -vr aie prière - celle qui est humble communion spirituelle préco­
i1isée par les Evangiles - de la musique et du chant ,qui sont la 
communion supérieure par laquelle écrivains, poètes, musiciens et 
artistes nous offrent des ailes splendides pour monter vers les 
sommets . 

( 
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Textes libres 
et ~entres d'intérêts 

Nos techniques sont à ·1a portée de tous les équcateurn. L'expérience 
poursuivie dans des milliers d'écoles françaises et 1es témoignages innom­
brables de totale satisfaction suffiraient à le prouver. 

Et si elles ne sont pas encore parfaitement à la mesure' de tous les 
éducateurs, il nous appartient à nous de compléter celte adaptation, ü'est 
la besogne que nous ne cessons de· mener dans nos écoles, à même les 
enfants, et dont nos bullettns et nos revues sont l'écho. 

Le plus gros obstacle à cette a~aptation, celui contre lequel nous 
restons souvent partiellement ou totalement impuissants, est constitué' 
par les difficultés matérielles : écoles. classes et mobiliers non favorables 
à notre travail, impossibilité, faute de fonds, d'acquérir les outils indis­
pensables. Nos ennemis profitent justement de ces difficultés pour s'en 
prendre aux techniques elles-mêmes et pour exagérer à dessein l'impor­
tance· el. la portée de la révolution péçlagogique que nous réalisons. ·' 

Il faut, au risque de nous répéter p·arfois, que nous ne craignions pas 
de rétablir Ia vérité pour Cj'Ue noti'e mouvement reste ce qu'il a toujours 
P.té, non pas un pur essai d'avant-garde, mais la réalisation progressiste, 
méthodique, scientifique, de l'Ecole Moderne. · . . · 

La nécessité théorique en est aujourd'hui admise. Quiconque réfléchit 
conçoit la profonde vérité de cette affirmation des psychologues et des 
pédagogues : que toute étude, to.ut effort, toute recherche ne sauraient se 
se réaliser à 100 % s'ils ne mobilisent la totalité des individus par l'appel 
à leurs intérêts foncti onhels . . 

Le · succès de notre initiative du lexte libre est tout à. la fois .cause 
et. conséquence de cette conquête théorique. 

Seulement. dans ce domaine comme en tant d'autres; nous sommes 
'-'bligés de crier : gare à la scolastique ! Ce centre d'intérêts, que Decroly 
avait établi scientifiquement, il est admis maintenant d'en demander au 
texte libre la révélation. Les enfants se sont exp1imés librement ; ils ont 
choisi librement ; le texte qui a eu la majorité représente donc l'intérêt 
essentiel sur lequel nous pourrons appuyer avec succès notre activité 
ultérieure pour les diverses disciplines. L'exploitation pédagogique, aui 
devient peu à peu, elle aussi, une drs normes nouvelles de notre péda­
gogie, se fera dOI\C sur l'intérêt révélé par le texte libre. 

C'est sans doute déjà mieux que d'imposer à l'enfant des tmvaux qui 
répondent plus ou moins à ses besoins, mais la crainte de certains cama­
rades reste cependant fondée : Etes-vous sûrs que le texte libre de la 
journée apporte le véritable centre d'intérêts ? . 

Nous répondons tout de suite : Non, cela n'est pas cerLain du tout. 
L'enfant part un jeudi matin à la campagne. Il doit y soigner des 

lapins, arroser des salades, peut-être cueillir des fruits. Un événement 
fortuit, un accident. un attroupement, l'arrêtent un instant, el· !"acca­
parent. C'est pour lui d'un intérêt dominant et .exclusif. Puis il revient 
à lui, pense aux tâches qu'il s'était proposé de faire et part aux champs. 

Il en est de même dans nos classes : certains événements fortuits, d'ùn 
att:mn plus ou moins subjectif, suscitent des textes vivants - el vécus -
qui emportent l'unanimité de la classe. Seulement. ils n'expriment qu'un 
intérêt accidentel et quand nous essayons de passer à l'exploi-
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talion, nous sommes bien embarrassés, et nous regrettons d' abandonner 
pour ce coup de feu toute ' la fermen Lation essentielle de nolre classe au 
travail. Et si même l'inlérêl révélé esl profond et vraL et digne d 'occuper 
la classe, il y a les tâches amorcées_ la veille, prévues a:u plan du travail, 
exig·ées par les correspondants, et qu'il serail erroné de la isser aiusi 
sans aboutissement. .Ce ·serait là une culture du papillonnement et non 
de la profondeur. -

Dans mon livre L'Ecole llfoderne Française, je m'élève juslemenl 
contre celte systématisation simpliste du centre d'Inlérêls el j-e rem­
place le mol centre d'Intérêts par celui de Complexe ch'Intérèls. 

C'est parce qu'il a senti que l~ texle libre ne .révélait pas touj om:s le 
seui centre d'Inlérêls que notre camarade Bowüchou, de Sl Fronl 
d'Alemps, Dordogne, a poursuivi dans sa classe (C.M. fin d 'études) une 
expérience dont il nous donne a ujourd'hui le compte rendu. · 

EMPLOIS DU TEMPS : 

Matin : Centre d'intérêt basé sur. les besoins de ['enfant (non sur le 
texte libre). 

Soir : ·centre d'intérêt basé sur l'étude des programmes, histoire', géo­
graphie, scie7ices, calcul, français (une soirée . par disci11line) . 

Ainsi q'q,'on le voit, ins11irafuni. des e·mvlo·is du te11i11s 11rése11 tés 11ru 
Lévesque clans !'Educateur d'avant guerre. 

CHOIX DES CENTRES D'lNTÉRl~TS : 

Les élèves met Len t librement. au t.ab1eau mural les · sujets qu' ils 
voudraient étudier; le Bureau de la Coo71é les classe en leur donnant un 
ordre de prior-ité; le maître doit alors s'occuper à ·rassembler taule la 
ctocwnenlcition nécessafre pour le lendemain. Au fur et à mesure dç 
l'avancemenl du 11lcin de travail on raye, mais le Lableau mural se 
noircit toujours, s'élend, ccir _un sujel en a7171elle un autre. · 

UNE MATINÉE : Sujet : L es Volcans. 

La classe a éié préparée et le maître a réy,ni toute za documenlation, 
fiches du Fichier, Bibliothèque de Travaü, Bibliothèque personnelle, 
m(J;nuels divers, etc., elc.; il a dressé une liste des travaux à faire (lec­
tures, études, dessin, travail manuel, etc.) dans /.es diverses disciplines 
li.ttérœires, sc'ientifiques, hist01:iq•ues, géogravh·iques, etc., pour que le 
suje t soit étudié sous tous ses a svec ts . _ r 

En cinq 01u, clix minutes, le maître indique les travaux à fciir e, il 
effleure ainsi le sujet, et toute la classe a ainsi une vue d'ensemble. Les 
élèves choisissent vanni ces tâches celle qu'ils vréfèrent, ~t chacun 
ou chaqile pe/Ue équipe de deux ou trois se me/ ciu travaü, ayant tout 
sous la main. . · • 

Le maître n'a plus qu'à surveiUer la marche, il cLonne un conseil 1Ja1" 
C'i, développe ùne idée 71ar l:à, éclaircit un 71oint obscur, etc., pendant près 
d'une heure chacun se · donne à fond ayant à 71résenter oralement ou par 
écrit à ses camarades un court rap11ort. 

Vient alors le comvte rendu du travail c.onJ gé en commun ; chacun 
fait connaître son apport et tout le monde bénéficie une deuxième fois 
des explications et des compléments du maître jugés nécessaires; c'est 
en quelque sorte une mise au p1oint. 

Il ne res/e 11lus œue la mise au net d'une fiche individuelle qui ·vŒ se 
classer au dJossier pour lequel une chemise svéciale· a été confectionnée 
var un dessinateur. 

SUJETS ÉTUDIÉS :--Les volcans - Australie - Farces - Les villes - la 
neige - Les races humœines - Les aveugles - Les graines - le 

· vent-_ L'Iiide - ktl 716îe - Les ex11 l9rat eurs - Dans la montagne 
- etc ... 

AlJrès ces sujets assez généraux, la curiosité s'aiguise, s'aiguille, 

123 
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fui/ lache. JJ 'iin me-me élan, now; aUons ho·u :; ense mlJle, ·11w.il res ·cl élèves, 
à la décmwerte, â. /.a décmwerte cl·u monde var l'en richissement et la 
ciûtnre .de notre moi. 

R emarquons d'abord que Bouni chou prncède en gl'os, selon la techni ­
que que nous .avons préconisèe pour nos co1hplexes d'Inlér êts : réparti lion 
du Lrav•ai_1 recherche des docurn e:i;i ls, Lravail d' équipes, cornple rendu. 

Seulement, nous voyon s à sa praLiqu e un gl'ave danger. Les . cen l.1·es 
cl'Intérêls révél és par le texte libre sonl des cenll'es cl'ii1Lél'êLs nés de la 
vie des-enfants clans leur mili eu. Il s en onl cerles les inconvéni enls mais 
aussi les incontesL'ables avantages de liai son avec la vié, de dynamisme 
r i. cl 'o1·iginalité. N'oublions pas les vertus premièr es de l' expression libl'e, 
l 'aLmosphère nouvelle dont elle imprègne la c!asse qi.1i devienl un 
élément fonclionnel d'une fertilité qui a aujourd'hui faH ses preuves. 

Ce que préconise Bouni chou, c'es l en somme w1e autre· t echnique de 
recherche du centre cl ' inlér êts vériLabJe .. SeulemenL, l 'enf.anl ii'aura plus 
exprimé . sa pensée in Lime en griffonnant rapidemen t, pour qu 'elle ne 

_, lui échappe pas, son texte au coin cl~ la LalJle. Il n'alua pas inlenompu , 
_ comme je l'aî vu fai}'e, sa cueilleLLe de cerises pour aller écrire son mot 

à ses correspondants à qp i i1 éprouve le ):>esoin de dire ses joies, ses 
peines et ses souhaits. Les centres d'intérêts que la cliasse de Born1ichou 
classera, seront seulement scolaires ; les titres en seront direclemenl 
intéressés par le Ll'avail scolaire. 

Oerles, clans la m esure où ce Lravail s'éloigne de la· scolastique pour 
puiser son essence da ns la vie, les cenlres d ' intér êt sel'ont eux-mêmes 
li és à cet.te vie, ma is ce i;1'esl pas obligatoire. EL, dans les cas les plus 
favorables, së1·011L cependant exclus les Lextes qui so·nt le 1·efl el. peul-êlre 
passager d'un accident, d'un élat d'àme plu s ou moins col"ectif, el ceux 
qui sonl presque exC!usive111enL expressiou inLim e de l'e11fa11t, c11.ü son!. 
a u travail scolaire ce qu'un bon roman esl à l' activité soci~le des adulLes, 
qui ne sonl pas cli rec lemen l utili sables, qui risque11L même cie rnmpre 
le tra in-train pédagogique, e t clonl l'importance psychique res te eependant 
de Lout premier plan . Négliger celle parl de l' expression enfanlin e serail 
amputer le travail scola ire de Lous les éléments subj ec lifs qui, par delà 
nos soucis d'organisation, restent et r esleronL Loujours les ferments 
1ùajeurs de la vraie vie de nos enfants. 

Enlre les deux extrêmes : l'exploitation pédagog ique au lomalique du 
Lexle libre, et la classifica tion, à froid, par les enfants, des sujets à 
étudier, nous avons choisi la solution exposée dans l'Ecol.e Moderne Frcm­
çaise : Le texte libre nous apporte un premier centre d'intér êts. Mais il 
en est qui sont trop subjectifs, trop intimes, il y a les poésies et les 
contes, les farces et les jeux , qui ne sonl pas susceplibles d'accaparer 
l' intérêt de la jow·née. L e centre ll'Intérêts n e doil janrnis è/re . tiré 1Jlll' 
les cheveu;i;. Si l'exploilaLion du centre d'u1térê ts mobilise vr a imei1t Loule 
notre activité pour la journée, tant mielL'C : nous nous laisserons emporter 
110us aussi par le flot d' enthousiasme. Mais il n e faut pas se f1aire 
d'illusion : cette possibilité n'est qu'exceptionnell e. La plupart chi temps.­
le texte libre, lorsqu'il a rempli son rôle d'expression et de U.aison intime 
avec le milieu, laisse le champ plus ou moins libre à la poursuite des 
intérêts scolaires. 

Alors, vous pourrez essayer 1a pratique de Bounichou. On sait que 
·nous ne .sommes exclusifs d' aucun essai et que nous irons toujours, 
expérience faile, ver s les techniques qui nous apparaîtront les plus 
efficaèes. 

Je n e préconise pas d'inscrire les sujets a u Lableau parce qu'il fau­
drait disposer d'un tableau spécial, et i,l y a toujours pénurie de tableaux. 
Ou bien l'enfant devrait mscrire ses proposil-ions à heure· fixe, ce qui 
laisserait échapper bien des .sujels qui se présenten t a u fil cl e la vie el 
de l'action. Nous conseillons l'Agemla de questions sur lequel les enfanls, 
,lorsqu'ils en ont pris l'habitude, inscrivepl, comme ils leur viennent à 
J'espril, les sujets d 'é tude, de ques tions, de trava il qui les ü 1Léresr;erai cn l. 

Parmi ces sujets, vous pouvez for t bien choisir comme le recom­
mande Bounichou. Ce sera peut-être même mieux à la J?Orlée des débu-
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l.anls dans nos techniques qui ne son t pas encore en mestire d'affrnnter Je 
complexe scolaire. · 

Mais il faudra ensui le aller p~ us loin : Certains sujels ne nécessitent 
pas la mobilisation de toutes les équipes de la classe, el. il vaut. mieux 
que l'enfant sente qu"il fait un travail original, ulile, différent de celui 
qu'a entrepris son voisin. Et puïs, même s i el:e est préparée par le 
maitre, celle élude en équipes d"un cenl're d'i11lérèts ne répond pas forcé­
ment à tous les besoins. Il esl peut-~tre des équipes q:ui ont fait leur part 
ùe travail sur Les Volcans mais en pensant à tel autre sujet, peut-être 
amorcé, et qui les passionnait bien plus totalemen t. Alors allention aux 
dangers du cen tre d'intérêts journalier exclusif ùe Loute •a utre activité el 
qui risque de sombrer, surtout s'il n"est plus sou lenu par le texte libre, 
dans une nouvelle scolastique. 

üetle pratique, enfin, néglige une d~ nos innovai.ions, dont l'emploi ne 
s'est pas encore suffisamment répandu, mais qui a donné, à cjiux qui onl 
su dominer les hésitations naturelles du début, l·a plus tota1e satisfac­
tion : la Conférence d'enfants. 

Ce centre d'Intérêls :_Les Volcans, un enfanl., ou une équipe, s'en 
seraient peut-être saisis. Bien sùr, il faut savoir mesurer, là, la part 
du maître el la pt:1'l de l'enfaut - el nous en reparlerons clans notre 
prochain N°. - Et il faut de la documentation, Cille le maître aidera les 
auteurs à rechercher et à utiliser - exactement comme le conseille Bou­
nichou. Mais alors le même enfant, ou la même équipe, a la respon­
sabililé totale de l'étude, comme le conférencier qui prépare longuement 
et profondément son exposé et qui n'aimer~il pas participer à une 
sorte de conférence par pièces· détachées. . 

Au jour dit, quand, après 8, 15 'Jours d'étude, l'enfant ou l'équipe. a 
terminé son travail, la conférence a w·a lieu devant la classe intéressée, 
avec exposition de documents, projection fixe, cinéma, etc ... 

Vous senlez sans. doute dans quelle mesure une tene pratique est en 
progrès sur le simple centre d'Intérêts de Bounichou. 

Certes, .celte pratique du complexe d'Intérêts nécessite une gronde 
souplesse dans l'orga11isati011 du travail, et nous savons bien que cette 
souplesse est la chose la plus délicate à accruérir lorsqu'on sort de la 
raideur des emplois du temps traditionnels. 

En gros, pour ne pas compliquer les choses à l'eX:cès, voici ce que 
nous recommandons 
1° Texte libre •avec exploitation pédagog.ique maximmi1, jamais tirée 

par les cheveux. 
2° Si celte exploitation ne mobi·lise que partiellement l'intérêt de la 

classe, examen des travaux à entreprendre ou à continuer, soit selon 
la pratique Bounichou, soit par l'agenda de questions : 
a) Travail par groupes sur un sujet choisi ; 
b) En plus, choix par les enfants et par les équipes de sujet de confé­

rences qu'on travaille pendant une quinzaine de jours. 
Dans cette organisation du travail, le texte librn constitue la partie 

mouvante et capricieuse, que l'instituteur devra parfois saisir au vol selon 
ses possibilités. 

Le 2" sera, au contraire, le substratum plus scolaire, que l'éducateur 
préparera soigneusement, qui s'inscrira dans les cadres des plans de 
travail, et qui permettra par une activité moins hachéè par l'actualité, 
de faire un travail méthodique, qui bénéficiera cependant, au maximum, 
des assises sûres que nous lui aurons ainsi donnée dans les besoins des 
enfants eux-mêmes. 

Nous serons heureux· que, ia.J?rès essais, nos camarades nous disent ce 
qu'ils pensent d'une telle techmque de travail, les difficultés rencontrées, 
comment ils les ont surmontées. Des expériences et des communications 
comme celles de Bounichou font plus avancer notre travail commun 
c1ue les plus éloquentes théories. 

c. FREINET. 
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Quelle est ta· part du maître· ? 
Quelle .est la par.t de l'enfant'? 

Parfois, nou.s1 éc1it c.e bon « vieux » 
camarad·<>, €ncore· h andicapé par la « vieille 
manière », parfois, vous dite~ · : « Ah! tout 
d'abord, respect<z la sincérité de l'ienfant » .... 
Puis, vioci que vous trouv.:z que cette sincé­
rité n 'Est pas toujours bonnE1 à conserver telle 
quelle et qu 'il faut la polis,1er, l'humaniser .. . 
Alor~'. ma foi , moi, je suis bi.en e1pbarrassé 
pour pr€llldre là-dE'dans la « part du Maî­
tre » qui m e. r evient ... Polir faire le moins 
de dégât pornible, je p réfèr.e !aimer l'enfant 
prH1clre la sienne, largem Ent, et même je 
lui abandonne volontiers, tout le gâteau ... » 

Certes', la prudenc2: rnt quelquefois, pour 
ne · pas dire toujours, une. qualité nécx:smire, 
m;:i.is avant tout considérons L~ gâteau : 
S 'il est léger, de bonn21 mil1e, de saveur par­
fa ite, abandonnon~,-k· à l'EŒ1fant, sans regrets, 
mais habituons-nooo à être .!'·xigeants avec 
les d'fSSErts, car · les· desseits. n'est-ce. pas, 
c'iest toujours le morceau de choix qu? l'on 
coru:'Clmme au-delà de la faim. 

Il · faut redire, encore ·et toujours, que 
la sincérité d =· l'enfant est un gage de réus­
site. Une émotion réelle, qui smt le besoin 
de se communiquer, est toujours un point de 
départ excE'llent. Si €'11-€1 est, par ;surcroît, 
exprimée dans une langue agréable qui la 
Pal'E' de charme en acc-m tuant ~a vérité, il n 'y 
a pazi d E' rai,-0n, bien sûr. qu,o· nous n 'aban­
donnions notre part de gâteau. Si nous n'a­
vons plus rien à dir·E', pourquoi voudrions­
nous parler ? Gardon~ , dans ca cas, la pru­
dente· réserve qui vaut mi.= ux que l'indi&­
crétion ou la maladrrnse. 

Mais, attention ! cettE: pa.."'Sivité du Maître, 
qui finit pEUt-être par dev.enir habitude, ne 
r.isque-t-elle pas, quelquefois, d.E1 nuire à la 
qualité ' du gâteau, le laissant compact et 1 
plat comme une galette maJ1 levée? ; 

Le Maître a pour lui. toujours l'avantage 
de la culture; son horizon intelliectuel plus 
vaste lui permet de percevoir des formes, 
de.si ·rythmes .encore étrangers à l'enfant. Il 
sait manier avec plus de souplesse la langue 
française et son expérience• du cœur humain 
peut lui permettre de mettre l'acc~ont sur 
des ~p.ects inédits de' la sensibilité de l'en­
fant sans en .modifier · la tonalité. Et c'est 
aussi une nécessité . de lie1~ la littérature 
enfantine aux ·mouvements inteUectuels de 
l'époque qui;to11t près de nous, concrétisent un 
moment de l'aventuue humaine. Il s'ensuit 
que, dans la majorité des cas, la part du 
Maitre reste à prendre. . · 

Voici un text-e, écrjt spontanément sans 
doute, par une fillette de 10 ans 'h : 

CE QUE DISENT LES FEUILLES 

J'écoute le bruissement des feuill'"s. 
Elles chuchotent. Elles disent qu'il faut qu'el­

les s'en aillent mourir dans le fossé. Les feuilles 
se le disent. Les feuilles ~e le répètent. Elles­
le disent au Vent : 

« Vent, laisse-nous, Laisse-nous vivr.e encore 
un peu " · 

Les feuille& parlent de mourir . Le vent passe. 
Les feuilles pleurent. Le fossé est comme un 
grand tapis jaune. 

Ce texte poétique, marqué d 'tme naïve 
én1otion, a ç'f.rtainm11mt été écrit dans un 
moment d'inspiration. En lui s'inscrit l e 
rythmei et l 'âme du poème. Le Maître cer tai­
nement sent, mi.ntx qu.~1 l' C'nfant. c< tk · t rans­
position instinctive qui est le charme de ces 
lignes et mietix oue l'enfant aussi, ïl sent la 
eadrnce de l'expr<~iion ' littéraire. 

Sentant ces réalités, il ama son mot à dire, 
mais ·apportant sa part, il n e doit ab11olument 
pas, modiüfl: en profonct.mr Et en sensat ion 
la pai't de l'enfant. Si nous étions le Maît1'<:, 
voici ce que nous propornrions (avec, bien 
mtendu, tolts: l E:S risqu.: s d'Ll!lw honnê1:t3 
cri!-ique.) 

FEUILLES l 
/'écoule le bruissement des feuilles . 
Elles cl1uchotent ... 
Elles disent 
Qu'il faut qu'elles s'en. aillent 
Mourir dans le fossé . 
Les feuilles se le disent, 
Les feuilles se le répètent... 
Elles disent au V en! : 
(Oh /) Vent l 
Laisse.nous, 
Laisse-nous vivre encor '(un peu). 

. Les feuilles• parlent de m!'.)ul·ir. 
Le vent pass~ ... 
Les feuilles pleurent 
fa le fossé · jonché 
Est u~ tapis (vivant). 

A haute voix, liso_ns ce poème et lisons de 
même la prose dont. il dérivie, nous consta­
terons sa~ peine que la ve1:sification a mar­
qué Je rythme, aco.entué la sensibilité incluse 
ctan.s le texte initial. La part dt~ Maîtr.i" est 
ici bien minime quand au fond et à la forme, 
quelques supp1'es.sions d e mots : partie clu 
titre - · le - 1!.J1 peu - commie - jaune, 
Deux mots ajoutés : oh ! - vivant. 

Il serait aIBé de faine comprepdre au 
jeune auteur les raisons de ces suppr.essions 
ou de ses adjonctions, tout en Jui laissant 
le J)lai5ir de l'œuvre authentique. 
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Cet exemple, qui n'est pas forcément choisi 
parmi les meilleurs, fait cependant cnmpren­
d1'2 1•e ,s:ens de l'intervention adulte et les 
limites• de cettEl int~·rvention dans· un do­
maine où la sensibilité de l'enfant apporte 
l'ESsrntkl, dans le poème. C'est là, devons­
nous dil'<", que la part du Maître nous paraît 
la meiileure, là plus légère, la plus délicate 
à offrir. Il y suffit parfois de points ou d< 
virgu1es , d'alinéas fort à propos placés, com· 
n11e l'illustù• !a curieuse poésie qui suit : 

PETIT . POUCET 

Dans la forêt, 
]'ai rencontré 
Le petit Poucet. 
Il m'a dit : " L'Ogre e:tl, là 1 
Vite, cache-toi I n 

L'Ogre est passé ; 
li a reniflé ... 
Il nous a cherchés, 
Ne nous a pas trouvés ... 

Puis , avec Poucet 
Je m e suis amusée ... 
]e faisais une couronne de fleur.s, 
Lorsqu'une voix m,a crié 

. - C'est l'heu;e 
de /'école I Lève-toi / 
- Mais pourquoi ? ... 

En ouvrant les yeux, j'ai appelé 
- Poucet 1 
()ù es-tu passé, 
Et la forêt 
A ve·c ses 'fleurs 
Be toutes couleurs ? 
]'avais rêvé ... 

MYRTILLE PALATO (JO ans), 
"Ma Jolie Vigne», 

Ecole de filles de -Vacqueyras (Vaucluse). 

Ainsi, dans l'âme d.q l'-€.'Ilfant, se mêlent 
le rêve .et la réalité, et c'Œt cet heureux 
mélang.e que le Maitre n e sait plus bi·e.n voir, 
pour son malheur et celui de l'enfant. C'est 
la raison pour laqu.eUe noU,s ne r ecevons pas 
beaucoup de belles œuvres, d'œuvrei; sortiies 
de Ja vie simple et quotidienne mais attei­
gnant cepi2'ndant 1es sommets qui consacrent 
la culture: Très souvent, pourtant, nous avons · 
en mains Jn; beilles prémisies d 'uri chèf­
cl'œuv1-e. 

Nous écrivons à l 'école : «Ce serait .si beau 
sette histoire ! maiSI c'est un p eu court, un 
p:·u trqp à anglé& aigus, un•. peu sec, un 
IJ' u be'l:ne. Si vous ,.faisiez p~.sser .,un _peu . ~€1 
soleil là-dedans... Si vous arrondissiez les 
pointes, si vous étoffiez ce squeilette, là, ici, 
et si vous ouvriez cette flenêtre qui donne-

rait sur l 'infini... Quelle bene histoir€. nous 
aurions ! 

C'filt à peu. près cela que nous avons écrit 
à une école qui ·nous avait envoyé l 'émou­
vante petite histoire que vot\S alley lire : 

MA GENT{LLE VOISINE 

Pendant que grand'mère était malade, MacJa. 
rpe Renaud venait chaque jour apporter le fait, 
allumer le feu , faire une tisane ou soigner les 
bêtes. 

Mme Renaud m'emmenait chez elle pour dî­
ner. /'ai mangé de la soupe, des haricots, du 
lapin, d eux fois, de la crème à la vanill~. }'ai 
bien dîné. 

]' étais chez Mme Renauc:I ; elle m 'a laissi? 
faire ma soupe sur .~on poS/e. ] 'avais porté une 
petite casserole ; j'ai mis pommes de terre, c a· 
rattes et haricots que Mme Renaud triait. Quand 
ma soupe a été cuite, Monsieur Renaud l'a go(i. 
tée. JI /'a trouvé bon ne. 

M . Renaud avait mal à la jambe. Je lui ai .. 
frotté sa jambe malade avec un oignon, puis 
j'ai mis un e étoffe et j'ai ficelé le bandage. 
M. Renaud disait : N Oh I la, la .. . quel remè-
de I Ça m e fait mal ... » · 

Un jeudi, j'ai pris ma eouture dans ma mal· 
lette et je suis partie chez Madame R enaud . 
Monsieur Renaud a dit : · « Allons, il faut cou­
dre I Ne perdons pas de temps ... » Au boui 
d ' un instant, je suis retournée chez .-grand'mère 
pour lui faire du feu. 

Grand' mère a repris enfin des forces . Mais il 
ne fallait pas qu'elle sorte avant de n'avoir plus 
de f ièvre. Mme Renaud continuait de lui rendre 
service. Grand'mère a dit : «Heureusement que 
j'ai une bonne voisine I » 

N'est-ce pas que, vous et moi, i:ous aime­
rions connaitre d 'un. peu plus près la gentille 
petite rn;e de 6 ans 11 mois qui s 'appelle 
Danie Menand iet qui porte pour cet âge 
d'ineoucianc-e, tant de gravité dans son cœur 
d'enf.ant ! Quelle vaillante femme du pe.uple 
sommeille dans oette- active fillette1 toute à 
ses responsabiités du moment ! Que cle 
détails savow·çux nous aurions aimé lire sur 
la désolation du foyer, les souffranoEs de la 
pauvre grand'mè11e, Ja vie retrouvée chez . 
Mme R enaud, la quiétude revenue. 

Et ce pince-sans-rire de M. Rienaud · n 'est­
ce Pas qu'il se·rait curieux de le conn: ti~re 

· mieux ? ... . Il suffisait d'écouter 'IJarler la: 
petite fill'e , de l'interroger sur les faits pré­
cis, d'épauler sa confiance en la vie et son 
ard~ur de petite. ménagère, il suffisait de si'· . 
peu ! Mais c'était la part du Maître, et cette· 

· part-là, dame, to.ujours. on vous la donne 
avec parcimonie .. Alors, le beau gâteau, .cher 
(( vieux )) camarad,~, n'est ,que de la galEtte. 
· Mais, ' h euï·eusement, la galette 10:arde son 
parfum !. .... 

('à suivre:) E. FREINET. 
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LA VIE DE 

Groupe Sarthois d'Ecole Modèrne . 
A la demande de C. Freinet, je voudrais 

el!EIJOMI' l'état d'une mode11t~ ëxpérience avec 
le. seul désir de rendre service aux camarades 
q~i sentiraient la nécessité de grouper dan.s le 
œPre départemental les éducateurs soucieux 
d'améliorer leur enseignement, de se documen­

. ~. de travailler en corn_rnu~. 
Le groupe sarthois d'école ~od.eme es! ?é en 

4écembre 1946 de la volcnt -o bien arretee de 
q·. ~!que~ camarades (quat .:: exactement)·, . Au 
cd.ir~ de l'année scolaire dernière, }es ad.hes10n~ 
s~t venues pe1.1 à peu, accroissant l effectif .p~ss: 
~ccessivement à seize, puis à quarante, puis a 
ci.;'quante et enfin à soixante et quelques mem~ 
br~s. Ce nombre augmenterait certainement SI 

nous disposions de moyens suffisants pour tou­
cher la masse des éducateurs. 

Nous agisso~s en tant que commission spécia-. 
lisée de la section syndicale qui, à ce titre, nous 
a octroyé une petite subvention. Un de nos ca­
marades assume au sein du bureau syndical les 
fonctions de' délégué aux questions pédagogi­
ques. Parmi nous, certains ~ratiq~ent. l'impr.i­
merie assez peu nombreux a vrai due, mais 
leur ~ombre croit régulièrement . D'autres s'es­
saient dans des directions différentes, _mais tou• 
avec le désir d'améliorer _leur travail et de mo­
derniser leur enseignement sèlon les possibilités 
loçales. Une cotisation de 100 fr . par adhérent 
joi;.,te à la subvention syndicale nous a permis 
d'éditer un modeste bulletin, «Union », organe 
'de liaison et de documentation à la fois. Ses 
six ou huit pages ronéotypées par les soins d<;' 
qµelques camarades dévoués qui se chargent en 
équipe de la composition, du tirage, de l'envoi, 
nou~ permettent d'exposer nos poi_nts de vue, 
nos réalisations, la bibliographie, les travaux des 
commissions, Nous voulons, cette année, faire 

0

mieux encore et bénéficier de quelques pages 
dan~ le bulletin mensuel de la F.E.N: qui, je 
l'espère, pourra paraitre mensuellement et tou­
cher un bien plus grand nombre de collègues. 

Chaque mois, en dépit des difficultés de trans­
port, une réunion a lieu au chef-lieu du dépar­
tement. En vérité, comme dans tout groupe­
me~t. je confesse qu'on trouve chez nous les 
ca~rades dévoués et... les autres . ; mais ie suis 
particulièrement heureux de constater !'excellent 
!'&prit qui anime notre équipe, Les absents n 'ou­
blient pas de réclamer .leur part de bèsogne et 
la bonne volonté ne fait pas défaut, 

Nous avons santi très rapidement deux néces­
sité_s : la première était !' obligati9n de ne pas 
disperser nos efforts et de travailler en groupe . 
Certains, enclins à l'individualisme, ont été ame­
nés tout naturellement : par la force des choses 
à réviser leur conception ; la seconde consistait 
à ne pas limiter notre effort au. cadre dép~rte­
mental, mais à rattacher notre travail à celui 

L" _IN5 TI.TU '.l' 

de tous jeG édu'?"teurs des autres d~partements 
œuvrant dans le mê_rne sens. Peu a P.eu, nos 
commissions se sont ainsi formées : celle de 
grammaire en liaison avec Lallemand, cell.e. ~e 
calcul en liaison avoc Husson •• celle ?es achv1tes 
dirigées celle d.e l'histoire qui ne v11l pa.s enco­
re très ~ctivement, tout dernièrement enfm cell~ 
des questions sociales. Jo dois dire que ces acti­
vités diverses se sont imposées à nous sans plan 
préconçu soue la pression des besoins les plus 
impérieux et les .plus urgents du gro1.1pe tout 
entier. Lors de chaque réunion, le r~spo~sable 
distribue la tranche de travail. Le mois s~1vant, 
tout es~ rassemblé, classé, remis . en chantier ou 
transmis. . . . 

Des difficultés nous assaillent ,en particulier 
celle de réunir les participants de façon régu­
lière. Nous avons tènté d'y pallier par la cons~i­
tution de sous-commissions capables de travail­
ler dans le cadre cantonal. Quelque scamarades 
susceptibles de se réunir dans 1.1n petit se'cteur, 
0 ;,t ainsi réalisé une brochure sur la culture du 
chanvre brochure actuellement à l'examen. J'es­
père -q~e d'autres essais du même genre ·sui­

vront. 
Nous manquons également de temps. Une 

après-midi par mois, avec le souci des commis­
sions à faire, des fournitures à emporter, cela_ ne · 
représente que quelques heures à peine pour nos 
réunions . Par surcroît, des curieux, des nou­
veaux-venus se présentent en pleine discussion . 
Nous ne nous en plaignons pas, bien sûr . Mais 
ils arrivent au moment où nous accrochons sur 
une question de compléments de manière alors 
qu'ils ne sont venus que pour obtenir des ren­
seignements sur le fichier calcul ou le texte 
libre. Ils ne sont pas « dans le bain ~ et cepen; 
dant nous nous devons de les accueillir avec 
sympathie et compréhension. Nos d_iscussion s en 
souffrent, l'horaire est générale_rnent très char­
gé ; l'heure du train ou du car arrive et nous 
devons nous disperser avant d'avoir effectué le 
travail ,prévu. 

A côté de ces activités, le groupe se préoc­
cupe d'obtenir du papier d'impression p'our ses 
adhérents. Un petit stock déposé au lieu habi­
tuel. de nos rencantres facilite le réapprovision­
nement des imprimeurs. A . l'avenir, si la sec­
tion syndicale parvient à réaliser son projet de 
u Maison de l'instituteur. », nous pourrons pen1er 
sans ambition excessive à créer un stand d'expo­
sition et, qui sait, la filiale de la C.E.L. pour 
tous les coopérateurs, 

Nous envisageons aussi, pour 1948, une parti­
cipati'on à la manifestation dite u Quatre Jours 
du Mans ». Un ess,;i encourageant, cette année, 
nous permet d'espéteI une belle exposition, non 
seulement du groupe mais encore de toute la 
section syndicale. Nous montrerons ainsi à nos 
détracteurs que !'Ecole laïque n'a riei-. perdu, ni 

·de son dynamisme, ni de sa.. confiance en la 
grandeur de sa mission .. - A. TRIHOREAU. 
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GROUPE VOSGIEN 
D'ÉDUCATION .NOUVELLE 

A la demande de nombreux instituteurs ·de 
la circonscription de Neufchâteau désirant se 
documenter sur les techniques de !'Ecole Nou­
velle et en particulier sur l'lmprimeri\, à !'Ecole, 
le G.V.E.N . avait organisé une conférence avec 
démonstration pratique, à Neufchâteau, le 20 no­
vembre. Une centaine de col·lègues n'avaient 
pas hésité à sacrifier leur jeudi 'èt à faire de 
longs trajets pour y assister, montrant ainsi l'in­
t érêt qu'il"s portent à la modernisation de !'Ecole. 

Madame la Directrice de l'E.N. de filles de 
Chaumont, dans une belle conférnnce, dégagea 
les avantages des méthodes actives et leur·néces­
sité pour !'Ecole d'aujourd'hui, insistant parti­
culièrem~nt sur le fait que !'Ecole et la vie ne 
doivent jamais être séparées. Elle encouragèa 
vivement les instituteurs et les institutrices à 
introduire dans leurs classes les techniques de 
l'Ecolè Nouvelle, leur prédisant à coup sûr pour 
eux et leurs élèves des joies inconnues et un 
tr.avail plus fécond. 

Puis M. Mougin parla de ses réalis_ations en 
c e qui concerne . les équipes de travail. 

·Notre camarade Fève, délégué départemental 
de la C.E.L., secrétaire du G.F.E.N., prit à son 
tour la parole,, Il fit d'abord connaître la per­
sonnalité de Freinet que bea_ucoup ignorent, sur­
tout parmi les jeunes. Puis il en vint aux réali­
sations techniques de la C.E.L. : imprimerie, 
fichier , correspondance interscolaire, etc .. . 

Pendant ce temps, le jeune et dévoué impri­
meur Pernot, qui se dépense sans compter au 
G.V.E.N., préparait avec une équipe de quàtre 
élèves amenés par lui, une belle démonstration 
d'imprimerie sur une texte libre rédigé sur pla­
ce. Cei fut une belle réussite. 

Les ,1~urs de la salle étaient couverts · de pan­
neaux préparés pour l'étude du milieu local et 
surtout pour faire connaître la C .E.L. et ses 
b rochures. 

En résumé, belle et féconde journée qui nous 
l'espérons, suscitera des vocations nouvelles d'im­
primeur. 

EN 'MOSELLE 
Le 20 novembre 1947, à L'école Sainte~Thérèse 

de Metz, sur convocation du Groupe des Jeunes 
du Syndical National, une conférence réun"it les 
éducateurs intéressés par la modernisation des 
méthodes d'enseignement, 

M. Phulpin, du groupe de Nancy, auquel il 
avait été fait appel, expose d'une façon vivante 
et concrète les principes et les techniques de 
rénovation d'une classe sèlon les conceptions de 
J'Ecole Moderne. 

A la. fin de la réunion, guelques-uns de nos 
adhérents jetèrent les bases d'un groupe dépar­
temental · destiné à coordonner et à amplifier, 
par la coopération indispensable, les efforts dis-

persés et isolés. Dès lecture d~ pré&ent appel, 
les abonnés à L'Educateur voudront bien, à cet 
effet, se faire connaître à M. Blaser, 26, rue 
Kell e rmann, à Metz. 

· L'édition d'une Gerbe départementale, organe 
d" propagande et de liaison s'avère l'ceuvre ur­
gente à .réaliser immédiatement. Les camarades 
p,ratiquant l'imprimerie à l'école auront à cceur 
de participer à !'effort collectif. Le plus tôt 
possible, chacun doit envoyer ;,ne centaine des 
plus beaux textes imprimés au cours du dernier 
mois dans sa classe, à M'. Fack, instituteur à 
Thimonville par Baudrecourt. Le papier sera res­
titué, et le service gratuit de la revue leur · sera 
fait. Pour les autres classes, l'abonnement est 
fixé à 50 f.-. Abonnez-vous. 

' 
La Vie · de la Commission 8 

Le travail que nous avons entrepris durant 
l'année scolaire 1946-:47 nous a conduit à recor>­
sidérer nos buts et à envisager un remaniement 
profond de notre méthode de travail, un élargis­
sement de notre plan d'études. 

Les sous-commissions dont la composition 
quasi définitive, arrêtée durant les va~nces de 
c e t été, sera portée à votre connaissance par 
le bulletin n° 1 de 1947-48, auront à fournir un 
travail beaucoup plus important que celui gui 
leur avait été proposé dans le passé, souvent d~u­
ne manière insuffisamment. prectse . 

De plus, au perfecüonnement des techniques 
pédagogiques propres à notre enseignement p.ro­
fess ionnel .viendra s'ajouter une tâche plus mo­
deste, mais que nous èstimons indispensabio, 
celle. de collaborer activement avec les autre{! 
commissions de l'Institut toutes les fois que çet 
appui, cet épaulement des différents groupes de, 
travail s'avèrerait nécessaire. 

A cet effet, nous estimons qu'il· sera utile, QG· 

easionnellement de demander !'avis de nos q>l· 
lègues du Technique sur ses questions générale& 
mises à !'étude dans les co.mmissions spécialisées 
cOmpétentes. · 

En outre, l'équipe de professeurs d'enseigne. 
ment professionnel féminin travaillant à nos çp­
tés est chargée, dès maintenant, d'approfondir 
les problèmes propres à cet enseignement. Une' 
rubrique sera réservée dans le bulletin de Îa. 
Commission 8 aux études de cette équipe, 

j'adresse un pressant appel à tous les m@h 
bres de notre commission pour qu'ils m'adr,es. 
sent sans plus tarder leurs doléances, leurs stjg.. 
gestions, leurs travaux et qu'ils ajoutent à le\µs 
lettres une liste complète des établissements du 
Technique de leur Académie en précisant. noms, 
adresses, branches industrielles et commerciale_• 
qui y sont représentées. 

R. COSTE, 
Responsable de la Commission 8. 
5, rue de !'Escarène, Nice (A.-M.). 
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CORRESPONDANCES INTERSCOLAIRES 
UNE EXPÉRIENCE: 

LE VOYAGE-ECHANGE 
INTERSCOLAIRE 
Il>es enfants ne sont jamais allés en ville, 

n'ont jamais pris le train, ne connaissent que 
la vie de leur peti°t village et les gens qui 
l'habite nt. Ces enfants, qui n'ont jamais eu l'oc­
casion de voyager et de se limer à d' aut-res 
rnrfle ux que le leur, se forgent, avec un esprit 
étroit, de fausses idées sur la VIE. 

Montrez-leur d'autres paysages, d'autres visa­
ges, d'autres coutumes, d'autres travaux. Lais­
sez-les observer sur ie vif. Ici, paissent des 
troupeaux de vaches dans de gras pâturages, 
là on- fauche le blé avec des .chevaux ou au 
tracteur ; plus loin, c'est la · culture maraîchère ; 
la:bas , on prépare les tonneaux pour la ven­
dange prochaine. On q~itte son village à peine 
révei11é par le chant des coqs, pour ,' deux heu­
res aprè•, être plongé dans la vie trépidante et 
pleine d'embûches de la capitale. On prend le 
métro, on voit l'extraordinaire Tour Eiffel, on 
se replonge dans le tumulte d'une grande gare, 
et !'on repart . On reste émerveillé de voir le 
train trouver son chemin dans le réseau ineic­
tricable des voies dans les gares de triage . On 
traverse la Brie d'une haleine, on franchit les 
rivières, on passe sous les collines, on longe la 
Seine, on arrive enfin, un peu fatigué, dans 
une petite ville de province où l'on vous attend. 
Des p1:1rents sont là. On fait les présentations 
et chaque famille part avêc son hôte . Le lende­
main et les jours suivants on fait connaissance 
avec la ville, on joue, on enquête sur le miliell' 
local, on écrit librement les comptes rendus, on 
visite des usines, on va voir le vignoble cham­
penois, on assiste à la fabrication du vin de 
champagne ... Les enfants voient , entendent, as­
sistent au spectacle gigantesque du film combien/ 
vivant du Travail dont ils mesurent, déjà, toute 
la noblesse sociale. 

Nous avôns essayé d'expérimenter, en juillet 
dernier, une formule qui, si elle a, comme tou­
tes les expériences, ses avantages et ses incon­
vénients, peut être appliquée dans un grand 
nombre <:I' écoles. . 

Les élèves de Beauvoir-en-Lyons (726 habi­
tants) (Seine-Inférieure) et le cours moyen de 
l'é~ole de Bar-sur-Seine (2.500 hab.) (Aube) fai­
sant partie de la même équipe de correspon" 
dance de la Coopérative de l'Enseignemont Laïc, 
sont entrés en contact réel après un an d'échan-
ge de journaux scolaires. . 

Les élève·s de Bar (8 à 11 ans) sont venus à 
Beauvoir du 10 au 17 juillet, chacun nourri et 
log~ chez son correspondant, et du 19 au 27 juil­
let, les élèves de Beauvoir (8 à 14 ans) se sont 

rendus à B'ar, hébergés chez leur camarade. Les 
deux équipes étaient respectivement accompa­
gnées par leur maître. Le voyage a été financé 
par chaque Coopérative scolaire et le budget fut 
équilibré à 13.500 fr . pour chaque école, les · 
parents n'ayant aucune somme à verser . 

Les activités avaient lieu tous les jours, de 
9 heures à midi et de 14 heures à 20 heures. 
Elles étaient celles de la colonie de vacances : 
éducation physique avec baignade journa.lière , 
grands jeux, étude du milieu local (enquêtes, 
visites d'usines , etc ... ). 

Nous savions la question ·de l'hébergement 
très délicate, car n'ayant pas le contrôle total 
de la journée d e l'enfant, nous avions peur que 
le milieu familial ne corresponde pas au rang 
social de l'enfant. 

L'expérience terminée et réussie, nous pou­
vons déclarer : 

- Que les deux· instituteurs doivent prendre 
contact pour s'entendre verbalement sur le pla­
cement des enfants dans les familles. C'est le 
point capital de la réussite de l'expérience . En 
campagne, 1-'instituteur connaît parfaitement · Je 
milieu dans lequel vivent ses élèves et son en­
quête sociale est toute réalisée. 

- Que l'échange a été éducatif à la fois pour 
les parents et pour les enfants. Des familles de 
Bar et de Beauvoir se sont mises en rapport , 
sans se connaître, et continuent à correspondre. 

Nous avons vu un fils de fonctionnaire de Bar 
hébergé chez un cultivateur de Beauvoir et y 
être fort cordialement reçu. Nous avons vu un 
fils d~ bûcheron de Beauvoir loger chez un Di­
recteur de banque de Bar ;

0 

il prenait tous les 
jours ses repas dans la salle à manger, sortait 
le soir en auto, faisait sa toilette dans la salle 
de bains. 

- Que pendant le séjour de l'enfant étranger 
(séjour qui ne doit pas dépasser quinze jours), 
les parents surent créer l'atmosphère familiale 
et les conditions matérielles les meilleures pos­
sibles. 

- Que les enfants . ont été corrects, que par­
tout l'accueil fut chaleureux et que cet échange 
intéressa les deux· localités. -

Pour les enfants, ce fut une cascade de décou­
vertes : 

1° Découverte d~ paysages -: la Normandie et 
ra mer pour les uns, la . ville, l'usine, le vigno­
ble pour les autres, Paris pour tous. · 

2° Découverte de la vie moderne : le train 
rapide, le métro, le paquebot. 

3° Découverte de visages nouveaux : autres 
enfants qui, loin d'eux, désiraient être leurs 
amis et avaient les mêmes préoccupations. 

4° Découverte d'un autre milieu familial el 
d'un autre milieu social. 

5° Découverte d'un autre milieu et d'une au­
tre vie, depuis les habitations normandes et la 
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traite des vaches dan s les prés, jusqu 'à la fila­
ture, la tuilerie, la papeteri.e, la fabriqµe de 
cageets et de contreplaqué; 

Les enfants se ·sont montrés très friands de 
ces é tudes mais s'ils réclamaient des grands 

· jeux où il~ se déçouv~aÎftnt eux-mêmes et où 
iJs se passionnaient, al'fèS 8 km. de COUrsei pour 
fabriquer un four, pétrir la pâte, la cuire et 
manger la tarte, ils prenaient plaisir aussi à 
faire un 'reportage et interroger les grandes per­
sonnu. 

Ils ·se sont toujou rs montrés enthousiastes, par­
foi s malgré la fatigue, et nous sommes sûrs que 
le urs cerveaux se sont enrichis, davantage en 
v ing t jours d e vie active qu ' au cours d'une an­
n ée d e balles_ leçons entre les murs défraîchis 
d ' une classe sans joie. 

Nous sommes sûrs aussi que si tous les en­
fants du monde apprenaient a insi à se prendre 
par la main, les .hommes n'oseraient pas mettre 
en marche la machine infernale de la Guerre. 

P. GUÉRIN , 

Bar-sur-Seine 
(Aube). 

R. DENJEAN, 

Beauvoir-en-Lyon s 
(Se in'e-lnférieure) . 

Correspondance scolaire internatiQnaJe. 
par I'Esperanto 

Une lettre d'Allemagne 
À vec grande joie, j'ai trouvé dans Sennatiulo 

votre adresse et Votre appel. J'ai eu, en son 
temps, un·e très active correspondance avec mon 
cher dfni Bourgignon, au sujet de l'imprimerie 
à /'Ecole . Dan s ma bibliothèque, j' al encore la 
collect.ion de la revue L'I.:nprimer ie à !'Ecole 
ainsi que di vers numéros de La Gerbe, et ain si 
que de nombreuses petites revues imprimées 
dans les écoles françaises . !'ai sauvé tout, mal- . 
gré les bombardements, et j'en suis fort heureux . 
A cette époque, je voulais aussi introduire ces 
procédés dans mon. école. J'.étais alors directeur 
d'école. Mais les nazis m'ont chassé et j'ai dli 
quiller le métier. Maintenant, depuis la guerre, 
je suis inspecteur. Ma ville a cinquante écoles 
et huit cent instituteurs. 

Maintenant , mon cher ami Bourguignon n'es·! 
plus des néHres . J'ai appris• cette n·ouvelle par 
un journal espéran.tiste. Mais je lui dois de col­
laborer à l'idéal pour lequel il est mort . 

À ussi, je vous prie de 711 ' en voyer des infor­
mations détaillées sur vos intentions. Autrefois, 
j'ai enseigné I' esperanto dans ma classe... et 
c'est pourquoi je m ' intéresse tou]ours à votre 
mouvement d'éducation. 
- Dans lattente de votre réponse, je vous prie . ., 

(Signé) : W .ITTBRODT . 

CHRONIQUE DES ECHANGES 

Correspondants à supprimer · 
Equipe 479: Dubois. - Eq . 324: Guthml!n!l­

- Eq . 214: Vatant. - Eq . 512: Mme Malrieu. 
- Eq . 168: Mme Pierre. - Eq. 174: ·Mme Bény. 
- Eq. 212 : Clément. - Eq. 197 . Vasconi . -
Eq. 188: Lie ·Sage. _: Eq. 257: Riou. - Eq . 120; 
Hédouin. - Eq. 244: Mme Fontaine. 

Classes de « Petits » de tous genres 
(fill es, garçons, géminées) 

pratiquant la méthode globale avec l'imprimerie 
pour l' apprentissage de la lecture : 

Mme Desavoy, Noyelles-sur-Bellonne par Brebiè-
rns (Pas-de-Calais). -

T agand, Saint-Blaise par Cruserlles (Hte-Savoie)_ 
Mme Fromageat, Landour (Haut-Rhin) . · 
E•erger, 65, rue Chaponnay, Lyon-3°. 

Presque toutes les demandes mentionnent u n 
correspondant des colonies. Le service n'est en 
mesure d e les satisfairé que dans une infimE' 
proportion, faute de disponibilités. Seuls les ca­
dres de l'Afrique du Nord mettent à notre di s­
position quelques écoles correspondantes. 

Il est rappelé q.ue nous n'avons pas la fran­
chise postale pour nos échanges. Nous accueil­
lons toutes les tolé rances dont on veut bien les 
gratifier. Mais les lettres doivent être affranchies 
à six francs - pour le moment '-- et les jour­
naux scolaires aux tarifs des périodiques. 

Classés de Perfectionnement 
pouvant pratiquer les échanges 

Delahaye , éc. de complé~1ent, 4, rue d e la Blan­
che-Porte, Tourcoing (Nord). 

Mme Burri, 3', rue Montauban, Bernières-sur-
Mer (Calvados). 

Mile Caban"nes, éc. Lapérouse, Albi (Tarn ). 
Boulogne, 2, av. Mar.-R andon, Grenoble (Isère). 
Vourlat, éc. de la Capuche, Grenoble (Isère). • 
Mme Hériot, cl. de perfect., Vesoul (Hte-Saône}. 
De Calbiac, éc. gareç., Marmande (Lot-et-Gar.) ; 
Teissie r, éc. ga~ç., av. des Chartreux, Marseille. 
Mme Mouton, éc. filles , rue Grignan, Marseille. 
Mme Blanc, 167, chemin du Vallon de !'Oriol, 

Marseille . 
Moralès, éc. garç., rue Franklin, Alger. 
Moulière, Savigné-sur-le-Lude (Sarthe). 
Mme Nouet, Institut Th. Roussel, L e Villaret 

près de Saint-Alban (Lozère) . 
Guet, éc. du Diénat, Montluçon (Allier). 
Boissin, . Bagnols-sur-Cèze (Gard). 
Rauscher, Çernay (Haut-Rhin) . 
Alziary, « L ' Abri », Vieux chemin des Sab!et­

tes, La Seyne-sur-Mer (Var) . 
Descombes,La Jal use, Lie Loele (Suisse). 
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NOUS AVONS NOTÉ 
lians les journaux scolaires d'octobre 

I•lival (Martigny, S.-1.) : une intéressante én­
quête sur le cidre. 

L e Chant des Pins (Charente) : une belle poé­
sie : La pluie. 

Le Raboliot (de Chaon, Loir-et-Cher) : une poé­
sie de Jessat (9 ans). 

• e ci, de là (Mondoubleau, Loir-et-Cher) : La 
"pierre cochée de Droué, La tanneril" dont le 
texte complet pourrait faire une B.T. 

L..: Ruche (d'Andilly-les-Marais) : quelques prix 
sous le Premier Empire. 

!les Pommiers (Manche) : bel~ poes1e, Vent. 
L a Vie à /'Ecole (Lassay, Mayenne) : une en­

quête très nourrie sur le cidre. 
L'A louette ·(Château-Gombert, Marseille) : une 

enquête : le pain dur, et un choix très ori­
~nal de proverbes locaux sur le pain. 

LtJS Hauts de Montjavoult (Oise) : Description 
de l'horloge astronomique de Beauvais. 

La Voix de la Clape (Salles d'Aude) : la chauve­
souris , avec un très beau lino. 

L'A louette (de Mercueil, Côte-d'Or) : les sour­
ces de la Seine, Alésia. 

L es Bruyères (Ambillou, Indre-et-Loire) : de5-
cription de la pêche d'un étang. 

Les Meules (Bazoches les Galleraudes, Loiret) : 
!'arrachage des betteraves. 

L es Molières : fiches documentai~es sur le cy­
lindrage de la route, transmise à Husson . 

L.. Butineuse (Che~ennes, Aisne) : les vieux 
métiers , le,.- tisserands. 

Echos du Pilat (St-Martin en Coailleux, Loire) : 
le jeu des contrebandiers. 

Â nouste (de Baigts de Béarn , B.-P.) : Y a-t-il 
du pétrole à B'aigts ~-

.. lancheporte (Tourcoing) : La fête des Allu­
moirs. 

La Ruche Joyeuse (Balaruc-les-Bains, Hérault) : 
Les joutes. · 

À u bord du Sornin (St-Nizier, Loire) : La fi­
brane. 

L es petits gars de la Galaure (Drôme) : la cultu­
re du tabac. 

if;hamps (Fresnoy, Oise) : Deux poésies : Ceux 
qui vont aux beÜeraves, Les deux tilleuls. 

Àu riez du Grand Camp (Vendhuille, Aisne) : 
Mon lapin, poème de Roger François. 

~'4 ux quatre vents (Costes-Gozon, Aveyron)": de 
beaux poèmes. 

N ougat d'Montélirnar (Montélima~) : Un beau 
Pinocchio. 

Ândré Thomas : L ;Aven d'Orgnac (sans aucune 
indication de lieu) . 

Notre Ecole (Cherré, Maine-et-Loir) : fiches très 
intéressantes sur le·s pommes et le cidre, la 

•.ayeuse mécanique. 
'A. flanc de Salève (St-Blaise, Hte-Savoie) : gefl.' . 

tille poésie : Les gros marrons. 

Gentil coquelicot (St-Victor-sur-Ailoi!e (Haute­
Loire) : .La lampe diabolique. 

L'Echo du Lac (Le Pin, Isère) : Mon voyage à 
Cabariot. 

QUELQUES OBSERVATIONS 
sur les journaux scolaires d'octobre 

Toujours un très net progrès . . La plupart des 
nouveaux journaux sont parfaits dès leur pre­
mier numéro. 

Tendance cependant encore à faire des pages 
beaucou°p trop bngues, sans marge en haut et 
en bas. 

Quelques écoles ne sont pas encore parvenues 
à mettre au point le matelas de la presse. L'im­
·primé doit être parfait. Veillez à l'encrage, par­
fois trop fort, souvent insuffisant. 

Quelques écoles croient bien faire en plaçant 
des interlignes fines entre les lettres des mots, 
ce qui donne un texte plus aéré, et apparem­
ment plus lisible. Je dis apparemment parce que, 
e n ver.tu de la perception globale, ces mots sont 
plus difficilement saisis dans leur totalité . Je 

· crois qu'il vaut mieux supprimer ces espaces et 
se contenter de bien aérer les lignes avec de 
gros intervalles. 

Limographe. - Attention à la préparation du 
stencil et à la parfaite perforation. La plupart 
des imperfections seront ainsi corrigées. 

BOITES POUR L'ENCRE 
Nous sommes à la re.;herche d'unei usine qui 

serait susceptible de nous J.ivrer, en grande 
quantité, des boîtes métal d'une contenance 
do 150 gr .. d'encre environ, le plus 11imJ?le po'l­
sible. De même pour tubes métal. 

Qui peut nous donner des adresses ou inter­
venir même directem!'nt ~ 

ENCRE TROP ÉPAISSE 
La qualité inférieure des emballages carton 

utilisés pour l.' encre fon"t que certaines boîtes 
sèchent anormalement. 

On recommande, pour rendre l'encre plus 
fluide , de la malaxer longuement avec du pé­
trole. 

M'ais nous sommes en mesure ·de livrer .un 
diluant spécial· au prix de 80 fr : le flacon. 

Les camarades qui ne trouvent paa de forets 
pour le bois découpé peuverit en faire de très 
bons avec des baleines do parapluie convena-
b lement affutées à la lime. -

MouR, Créancey. (Haute-Marne). 



L'EDUCATEUR 133 

PARTIE SCOLAIRE 

NOTRE PLAN GENERAL 
DE TRAVAIL 

Deuxième quinzaine de décembre 

LES ANIMAUX SE GARANTISSENT 
DU FROID 

A .F. - Un chasseur a tué un renard , ou une 
fouine, ou un lièvre. f 

Nous avons vu un lièvre blanc en hiver. -
Nous avons vu une marmotte endormie. - Nous 
examinons les poils des lapins. - Nou~ exami­
nons la laine des moutons. 

T. ___:_ L'utilisation ,des peaux pour les four­
rures. Fabrication du cuir. La chasse aux sau­
vagines. La laine, les filatures, le tricot. 

C. - Français . 
F .S .C. - 618, 621 , 622, 624, 718, 719, 720, 

149, 7046, 7047. 
Calcul : Enqu2tes. - Prix des diverses peau.'<: 

Cl'aniinaux sauvages. Prix des aniµumx sauvages 
réputés pour leur fourrure. Prix de diverses 
fourrures (voir magasins). Prix de la laine, ren­
dement par b ête, perte au lavage, etc ... 

Sciences. - Etude des isolants : poils, laine, 
graisse, etc... lnflµence de la couleur. Etude 
scientifique des animaux sauvages examinés. 

Géographie. - Lieu d'habitat des divers ani-
maux à fourru're . · 

Histoire . - Utili sation des fourrures et des 
p eaux à travers les âges. Contes et traditions se 
rapportant aux animaux en hiver. 

L'HOMME SE GARANTIT DU FROID 

A .F . - Nous comparons, au point de vue dé­
fense contre le froid : peaux de bête, poils, lai­
ne, soie, etc .. . ----: Nous travaillons le chanvre. -
- Nous tressons des joncs, du raphia, de la 
paille. - Fabriquer une corde, du ligneul. -
Filer de la laine. 

T. - Culture et préparation du chanvre et du 
lin. Fabrication des cordes. Filature do la laine, 
du chanvre, du lin, de la soie. Le travail du 
cordonnier: 

Français. 
.FS .C. - 2006, 1024, 1025, 1026, 553, 623, 427, 

456, 464, 5035, 5036, 5037, 5038. 
Enfantines. - 8, 44. 
Calcul : Enqu2tes. - Mesures, compara isons, 

rendement se rapportant aux techniques étu­
diées . 

Géographie . - Régions productrices de chan­
vre, de lin, de laine, de soie, 

Histoire. - L'utilisation, à travers les siècles, 
des peaux de bête, de !'étoffe tressée ou tissée, 
des divers produits . Traditions et légendes sy 
rapportant. 

N .B. - Ce sujet est extraordinairement vaste. 
Nous n'en examinons ici q;,'une petite partie, 
que chacun pourra d'aiileurs compléter à sa 
convenance et q,ue nous complèterons, nous, au 
cours des années à venir. 

Que les camarades nous envoient les travaux 
qu'ils auront réalisés 8Ur ces sujets. 

NOEL ET SES TRADITIONS 

A.F. - Nous préparons la fête de Noël. Nous 
fabriquons des jouets. Nous montons une scène 
de théâtre ou de guignol. Nous préparons le ré­
veillon. 

T - La fabrication des jouets. La technique 
du guignol et du théâtre . 

C. Français. 

F .S .C. - 468. 
Calcul : Enqu2tes. Prix de revient des 

jouets F- t du réveillon . Prix des divers 1 articles 
offerts aux vitrines à cette occasion. 

Géographie. - La Méditerranée orientale, 
l'Egypte, la Syrie, le Liban, la Turquie . Les 
sa isons : équinoxe et solstice, etc .. . 

Histoire . - La naissance du christianisme. 
Les premiers chrétiens. Part d es vieilles croyan­
ces dans les pratiques de Noël : la renaissance 
du soleil. Traditions et légendes se rapportant 
à Noël. 

LE LIMOGRAPHE C.E.L. 
au service de nos techniques 

M11• AUCANTE (Loir-et-Cher) nous communique 
le premier exemplaire de son journal tiré au 
limographe C.E.L. Je ne crois pas que, dans 
l'imprimerie, on puisse faire beaucoup mieux. 
Aussi, cette camarade nous écrit-elle : 

Ayant reçu votre limographe, je viens vous 
dire -.que je lai apprécié d'autant mieux que­
je ne connaissais comme moyen de reproduction 
que la pélte fi polycopie. Quel changement / 

Dès que l'approvisionnement normal nous sera 
parvenu, nous livrerons tous les limographes qui 
a ttendent et qui pourront entrer en fonction, 
espérons-le, début janvier. 

* •• 
Billaudy, de St-Martin-du-Mont (Ain), deman­

de comment il faut s ' y prendre pour conserver 
les champignons en vue. d'une collection. 
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Plan Général de Travail 
Mois de Janvier 

LE. JOUR DE l:' AN 
FETES ET CADEAUX - LES ROIS 

Activités fonctionne/les. - Nous souhaitons la 
bonne année. Noue écrivons une lettre de bonne 
a nnée. Nous examinons les cadeaux. Nous fa­
briquons d es jouets. Nous préparons le gâteau 

· des Ro is . 
T . - Fabrication des joue ts. 
C . Fr~nçais . 
F.S .C ., 494 . 
B.T. , 42, 52. . 
Calcul. - Enquêtes: Prix compaYés d es jouets. 

Valeur rela tive des étrennes. Les jeux de ha­
sard . 

Sciences. 
Géographié . - Les calendriers da ns les divers 

pays du monde. , , 
Histoire. - L es coutumes du premier an à 

travers les siècles . Le calendrier à tràvers les 
âges. La cotitume des Rois. 

LES MALADIES : RHUMES 
EPIDEMIES - MEDECINE - DECES 

. A .F . - Nous conseillons et nous soignons les 
m~lades . Nous prenons des précautions contre 
les rhumes . Nous nous occupons des mes1:1res 
d'hygiène à l' école et dans les famille s. 

- T . - Préparation des tisanes. Ventouses e t 
réac tions. A pp el au médecin , 

C. Fran çais . 
F.S .C .. 782, 783 , 784, 874, 875 . 
Efnantines , 17. 
B'.T., no 41. 
B.E .N .P., n o 4 . 
Ca/eu./. - Enquê tes : Proportion de malades. 

Décès du~ aux grandes maladies et aux épidé­
mies (tuberculose notamment) . Dépenses tota­
les pour une mal•adie . Proportion de l'aide d es 
A.S. . 

Sciences. - Le corps humain et les maladies 
qui affectent les divers organes. 

Géographie . - Importance du climat, de l'ex­
position, d e l'alimentation sur la santé des gens. 

H istoire . - Histoire de la m édecine à travers 
le~ âges . 

LA TUAILLE DES COCHONS 
A.F. - Nos parents tuerit le cochon. Nous 

regardons tuer le cochon. Nous assistons aux 
fêtes des tuailles. 

T . ~ Comment on élève les cochons et com-
ment on utilise leur ~hair. 

C. Français. 
F.S .C., 530. 
E~fantines, 81, 102. 
Calcul. - Enquêtes : Poids du cochon au mo­

ment de l'achat, à la vente. Valeur des produits 
pour la nuorriture. .Bénéfice réalisé, Prix de 
~evient . Dépenses pour les repas de tuailles. 

Sciences. - Etude · physiologique du porc. 
Examen des divers organes : vessie, intestin, 
cœur, foiç, dents. 

Géograp/ùe . - L" élevage familial selon les 
pays. 

Histoire . - Tra dition s et contes se rappor­
tant aux cochons et aux sanglie rs . 

A PROPOS DU CALCUL 
· (Suite) . 

P a,s d "Exclusivi té .da ns le choix des ·métho­
des et des· procédés, tel est notre m g_t d 'or­
dl'.e. 

Conséquence : variété dans le choix et la 
présmtation du problème et d <;s exercices. 

A côté du problème tel qu'on le rédige 
d 'ordinaire, il y a place pom~ : 

I o Problème sa n s question. Suivi du « Cal­
culez tout ce que vous pouvëz calcule1· », 
cher à GaL · 

20 Problèmie. dont on a l<es données mais 
dont il faut imaginer l'énoncé, 

30 P roblème qui a<lin et plw;iew·s solutions 
a vec réponses diffét·entM. J 'en donne un 
exempt :: p:us loin. 

40 Problème à données incom plètes. Il faut 
devin-ET la donnée qui manqUJl et , suivant le 
cas , la d <mander a u m aitre ou la chercher, 

50 Problème à données supierfiues. Dans 
les début~'. il faudr a prévenir les enfants qu'il 
y a un:~1 ou plusieurs données inutiks. 

6° Problème d'après croquis. 
70 P roblème dont l'énoncé est en désordre. 

n faut d'ab01 d r édiger un a utre énon cé plus 
c;air "E'Il présentan t 1'<:31 donnéE s dans un 
ordre m eilleur . · 

8° P roblèm e c1ont OUl. a les opérat ions en 
· désorclrê m a is pas d'énoncé. 

9° Problème clont il fa ut i•echeTch cr les 
signes. Exemple-: un t érra in a : 

Va l·E.Ur d e; l m 2 

du terrain 2,25 f . 
Valmr 

Longueur 
125tH 

tota te : .. . ... . . . . 

Largeur 

10° Problèm e att.ra.pe . Un piéton fai t 6 km . 
à l'heure. Combien fe ron t 3 p iétons ensem-
bl.;.:• ? ' 

11° Problèm e dont l'énoncé a des dounées 
lncohérmbEs (p. Ex. : m, da m , dm) . 

12° Problème cle révision, introduit par mé­
prise da n s Ul1e sér ie de problèmes tout dif­
fé rents. 

13° Problème a musant nécessitant un ef­
fort cl'ima"gin.ation des situations, · c'est une 
sort e de problème a t trape. (Voir plus loin : 

· le dernier ctrn problèmes de ce t te série se 
rattache plutôt à la catégorie suivante.) 

14° Problème ou ex E'Icice aya.nt pour but 
d'exercer à la recherche méthodique. Exem­
ples 

a) D e combien de façons 4 convives : A, B, 
C, D, pourront-ils se plac:e r autour d'u­
ne table carrée ? 

b) Voulez-vous jouer a.ux dés avec moi ·? 
Nau~ jou·~·rons aVlE"C 2 dés avec lesqu:e<ls 
on peut amener : 2, 3, 4, 5, 6, 7, B, 

,, 

• 

.. 
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9, lQ, 11 et 12. Je prendrai 5 · de ces 
nombn€'s : 5, 6, 7, 8, 9 et je vous e:1 
lai.sse:rai 6. Je vous laisserai : 2, 3, 4, 
10, 11, 12. Mai& vous gagnez plus sou­
V€nt que moi ! Vos numéros .sortent 
plus souvent que les miens. C'est qu'il 
y a plus de façons de former vos nom­
bres que de èhercher les mi€n.s. Après 
une recherche méthodique, on voit que, 
en moyenne, sur 36 coups, j1e< ·gagnerai 
24 fois et l'enfant 12 fois. 

c) De combien d e façons différentES peut-on 
habï:.ler un:e poupée qui a : 2 bonnets 
difiénnts, deux Tobes différentes et 2 
paires de chau..."'.Smies, l'une noil'E:', l'au­
t1•e jaune ? 

* * * 
Si le choix d~ problèmes doit être surtout 

déterminé par les intérêts enfantins, leu1· 
résolution :Et lEur corr€'Ction doivent dépen­
dre des e~igimces du dév>é•Joppement naturel 
d€! l'intelligence des enfants. 

En fait, le· .Problème du choix ne peut être 
isolé, lorsqu'on choisit un problème, il faut 
songica· aux suites de ce choix. 

Partir de l'enfant, ce n'e~t pas seul.'sment 
partir des intérêts de l'enfant, c'est encore 
tenir compte de &"CS possibilités et d:fs· parti­
cularités de sa pensée. 

Me p;açant à ce point de vue, je dois dire 
que la plupart des fichoz,s; auto-correctiVlES de 
problèmes ne me donnent pas oS>atisfaction. 

Pour l'élève, la correction du problème est 
un but ; ce qui l'intéressie-, avant tout, c'est 
de savoir si sa réponse Est bonne ou mau­
vai!:.e et l'emploi d'une fiche auto-corrective 
peut !Je satisfaire. 

Pour le maître, cette corr>ection n'est qu'un 
moy•en de se rendr€1 compte des possibilités 
de l'élève et d1?;n assurer 1z.. développement. 
Comme l'écrit Maysonnave (L'Educateür 15-1 
1939), « dans la I'.E'cherche de la vérité, des 
démarches h•tureiwes ou malheur€1USes sont 
également utiles si on lEs examine à Ja iu­
mière d'une critique objective. » L'erreur et 
la découverte, écrit Wallon, ont entre ·elles 
« une so:idarité intime et nécessairre ». 

L'emploi d'un fichier auto-con·ectif de pro­
blèmes, s'il n'est ooigneusement limité, peut 
entraîner la tendanoe à faire des pFoblèmes 
en tro.p grand nombre, par imi~ntion plutôt 
que par rniwnnement vérital;1·-: Cette ten­
dance ram~ne à l'usage maintes fois con­
damné, du problème-type. Elle permet d'ob­
tenir de:s succès aux examens, à la condition 
que les problème.Si d'·e.xamen ne soient pas 
trop nouveaux pour les candidats. 

* * * 
Examinons d'un peu plllil près les incon-

vénients de la co1-r<ction faite, par l'élèv:e, 
à 1 'aide d'une fiche. 

Deux cas peuvent se pTêsenter : 
1 • La réponse de- l'élève . et cielle de la 

fiche ne sorit pas semblables. 

aJ L'imprécision du problème peut parfois 
permettr·e- d 'y donner plusieurs répon­
ses exactes. ExiEmple : « Quelle longueur 
de cordv faudrait-il pour ficeler dans !·Es. 
deux sens un paquet de 0,55 m. de 
long, 0,38 m. de large :et 0,30 m. de haut. 
en comptant. 0,15 m. pour k' nœud ? ll 

Ce problèmei admet trois réponses exac­
tes : 3,21 m.; 3,37 m. et 3,71 111. 

9) L'élève a pu apporter à seI• calculs une 
précision illusoire ou iru;uffisante. 11 
fa.ut, par "Exemple, lui faire co111prvndr.e 
que la distance d e plantation de· deux 
arbres ne se calcu!Je pas à 1 m111. près. 

2° La réponse de l'élève oEt ceile de l'l 
fiche sont semblables. 

a ) La solution de l'élève r enfn 111e des er-
11e-urs qui se compensent, par e:ir<mple : 
doubJ.v erreur dans Ja place des virgules. 

b) La solution d e• l'élève est mal orclon­
née, •elle· n'fft nJ. courte, ni claire. Un 
ensEignement du calcul qui négligerait 
ces défaut.$ ne .s1emit pas pleiniement 
éducatif. 

c) La méthodeJ d!e résolution de l'élève est 
défect1Kuse et il ne s 'en r End pas comp­
t e. IL faut lui en faire comprendre lies 
raisons·. Voici un extrait de notre livre 
d'élèv.e. du cour.::1 élémentaiPe qui en 
fournit un •Exemple : 

Problème : 
« Avant-hier, l'épicier avait 145 kg d e sucre, 

« Hier, il en a vendu 76 kg et en a reçu 50 kg. 
« Combi·m avait-il de kg à Ja fin de la joui'­
« né<> d'hier ? ll 

1" Solution 
Après la veµte il restait . 

145 kg 76 kg = 69 kg de: sucre. 
L'épiciET avait ·rn fin de journée 

69 kg + 50 kg = 119 kg, 
2" Solution : 

L'épicier a ~ u : 
145 kg - 76 kg = 69 kg de .sucre. 

Il lui en restait hier soir : 
195 kg ---: 76 kg = 119 kg. 

Remarques. - 1° O<ISI deu~ solutions don­
nent la même• répoiiss : 119 kg. 

2° L<s calcuLsi qui conduisent à C'Ette ré- . 
ponse iSUpposent que l'épicier a r'fcu du su­
cre, soit avanf ses vent,s, soit aprè&. 

On peut se pass::.1· de oe;9 suppositions qui 
sont peut-~tre faus"es toutes les deux : 

3• Solution : 
HiE1', la provision de l'épicier a diminué de : 

76 kg - 50 kg = 26 kg. 
Il lui en iio;stait donc en fin de jourriée : 

145 kg - 26 kg = 119 kg. 
Da~ un problème, il est bon que les cal­

cul:s ttmnent compte des faits et de• leur 
·ordre. 

.. d)L~. ~éth~d~,' d~ · ré~oi~ti~~ de 
0

!~ 
0

tlch~ 
n'est pas toujours adaptée aux po...<sibi­
Iités de raisonnernmt de l'enfant et ce-
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lui-<:i peut se croire obligé d'imiter un 
mode' d€' raiJOOnnement qui est préma­
turé pour lui. 

Je veux, de ce fait, donniç.r un exemple 
choisi entre i:f2aucoup d'autNs. 

Les Instructions officielles, du 20 septem­
bre 1938, pour 1es Cours Supérieurs, i'.E'·com­
mandE·nt l'E'Inp!oï dxs quoti·ents unitaires 
exacts en remplacement de,s. méthodes de 
Réduction à l'Unité •Et de Règle de TrÔis. 
Après avoir, dans notroe: livre du maître, lon­
guement exposé cette innovation, nous écri­
vions : « Dans J.es problèmes, dib,,1 de Règl•e de 
Trois, l'emploi dirn quotiEnts unitains €;Xacts 
permet d'éviter l 'mage de quotients unitaires 
approchés (méthode de Réduction à l'Unité) 
et d·e sub9titu€.r à l'automatisme• dies... fois 
moins .. ., fois plus, une méthode plus satis­
faisante au point de vue· mathématique ... 
Mais cet emploi nécessite dies ·esprits plus 
ll.Ptf!s à l'étude du calcul. Pour de nombreux 
élèves des Cours Ejupérieurs, il est prématuré. 

En conclusion, nous ne condamnons pas 
l'usage des quotients unitaires exacts, mais 
il faut être prudent et n e l'employer qu'avec 
des élèves· capables d'en tirer profit. » 

Aussi, lorsque F1,einet écrit : « POUl' ce 
qui conce1ne Je calcul et ll:s problèmes, vous 
pourrez mettre en pièces• un manuel , d'arith­
métique· Oivne du maître). Vous collez un 
carton jaune les d ë.mand€S et un carton 
rouge les réponses », ' je ne peux être d'ac­
cord avec lui, 1S'Urtout 1m ce• qui concerne les 
problèmes pouvant admettre plusieurs solu­
tions. 

La rolution du -livre du maître est au 
point c:le vue mathématique', une bonne ~olu­
tion. Ce n'est pas toujours, au point de vue 
pé9agogique, une bonne solution pour l'en­
fant. On a vu que nous avon,si recommandé 
la comparaison d:es solutions ·et écrit qu'une 
salut.ion longue, .mais naturelle, est plus in­
telligible à l'élève, et plus profitable, qu'une 
solution rapide, telle qu e- !'.est d'ordinaire 
une solution d'un livre du maître. 

A propos du texte libre, Freinet écrit ·: 
« A choi.sir même entr:e la torture du texte 
pour une expression correcte et la délicieuse 
naïveté d'une forme grammaticalel11J€nt ou 
syntaxiquement osée, nous optons pour celle­
ci.» 

Ent1'€1 C'€tte pensée d e Freinet et la mienne 
il n'y ~ . pas ici opposition. Mais il y ~ 
contrad1ct10n entre Freinet pédagogue de 
l'enseignement de la langue et Freinet péda­
gog~e . de l'ens2ignement du calcul, lor.~que 
celm .. c1 prend comme> solutions de problèmes 
à imiter des solutions d'adulte. Partir de ces 
i'Olutions, pour la correction, ee: n'est pas 
partir de l'enfant. 

Ce qui précède me paraît si important 
que j1e veux l'illustre encore pa11 un ex€mple. 
Il e~t difficile à un enfant, même d'une 
douzaine d'annéfs, de trouver, autrement que 
par mémoire, imitation, la solution d'un pro-

blème vraimrnt nouveau· lorsque cette solu­
tion mène· à la division d'un nombre par un 
nombre plus grand, c'est-à-dire dont le qno­
ti•mt !*!t inférieur à l'unité. Posons à dee 
enfants, qui savent faire une division d11 
nombres comp1exes, le problèm~ suivant : 

« Combi€n de t€mps faut-il pour parcourir 
« 40 km. à une vitesse de 96 km. à -l'heure? » 

La plupart emploieront la solution sui­
vante : 

"Distance parcouru.2 en 1 minute 
96 km. : 60 = 1,6 km. 

Temps nécss "aire· en mn. pour parcourir 
40 km. 

40 : 1,6 .= 25 min. 
C'.E:ô.t cette solution qui leur convient le 

mieux. 
(A suivre) E. DELAUNAY. 

DANS LES E.COLES 
FRANCO - MUSULMANES 

]'ai dit que le récit libre ne donnait certains 
jours rien du tout. Cela me lassait d'autant plus 
que certains élèves, pour se rendre intéressants 
me racontaient des choses invraisemblables, in­
vèntées de toutes pièces. D'autre part, la tra· 
duction en était toujours malaisée, laborieuse et 
long ue , d'a utant plus que j'ignore tout de la 
la ngue arabe. 

L'enfant, pensant dans sa langue maternelle, 
a tout naturellement tendance à s'exprimer dans 
ce tte langue . et J.' effort de traduction en langue 
é trangère est peut-être un peu rebutant s'il n'est 
pas .motivé. C 'est pour amenèr l'enfant à pen­
ser en français que· Boisbourdin propose de ban­
nir de la classe la langue maternelle, afin de 
créer un milieu essentiellement français . J'avais 
moi aussi p ensé à cela , car vous pensez bien que 
Musulmans et Italiens s 'expriment familièrement 
dans leur langue ~aternelle et ne · parlent .le 
français qu'au cours des exercices scolaires. 
Mais, à la réflexion, cette contrainte ne me pa­
rut nullement recommandable ; et comment y 
parvenir autrement que par la contrainte ? 

En outre, le récit libre me sembla insuffisant 
pour lélargissement de la connaissance de len­
fant et, · par là µiême, de ses moyens d'expres­
sion , ceux~ci étant liés à celle-là : monotonie 
dans le fond (relation de jeux d'enfants, d'in­
cidents de la rue, discussions et disputes ba­
~ailles, larcins ... ) et dàns la forme (hier' soir, 
Ï ai . . . etc ... ), tel est le reproche que je fais aux 
récits libres du C.P. 

Il faut forcer l'attention de l'enfant. Autre­
ment il n'observe pas. Il voit, mais ne regarde 
pas, à moins qu'un motif quelconque ne l'y in­
vite : le mouvement, par exemple. Presque tous 
J.es récits d'enfants sont pleins d'actions. Par 
contre, i.1 ne s'intéresse guère aux états . stati­
ques, à moins qu'ils ne s'inscrivent en dehon 
du domaine de sa connaissance et de ses habi­
tudes. L'observation du milieu ambiant, et où 
s'agitent pourtant les êtres qui le peuplent et 
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l'animent - est rarement spontanée : il faut la 
provoquer. Je n'ai jamais eu de récits sur le 
travail des hommes, sur leur activité productri­
ce en général, ni sur celle des animaux domes­
tiques. j'en ai eù quelques-uns sur celle des 

•animaux sauvages {méfaits du chacal...). En gé­
néral, les 'fécits enfantins ne sont pas sortis du 
cadre de l'activité · enfantine. 

Je me d emande s'il ne faut pas voir là aussi 
r effet de circonstances défavorables : les en· 
fants sortis de lécole se retirent dans leur 
« Mechta " bâtie à l'écart de l'agglomération 
européenne artisanale, sur une butte dépourvue 
d'eau et, par · conséquent, inculte. (a)Jcun jardin, 
évidemment) . Les l parents, le père surtout, est 
employé chez le colon, souvent à plusieurs kilo-· 
mètres de la Mechta. A la Mechta, pas un ar­
bre, pas un oiseau : la désolation. Si donc mes 
petits ne relataient que des faits banaùx ou in­
signifian ts , c'est qu'ils n'avaient pas autre chose 
à dire. 

La vie enseigne, c'est vrai ... à condition qu'on 
!.'explore, s inon on risque fort de l'ignorer. Pla­
cé dans ces conditions, j'ai dû m'adapter aux 
circonstances. Chaque matin, de 9 heures à 
9 h. 30 environ, nous faisons une sortie a u 
cours de laquelle nous observons et agissons 
(l es occasions ne manquent jamais) et nous re/a. 
tons noire activité dans un text~ mis au point 
collectivement, sur place, et rédigé sur un car­
net de poche que j'emporte avec moi. Lorsque 
nous revenons en classe, je copie le texte au 
tableau. L es élèves d'ailleurs me le dictent , le 
plus souvent sans l'aide du carnet, de. mémoire. 

Les résultats que j'obtiens ainsi me paraissent 
appréciables. j'ajoute qu~. pour que ces sorties 
soient vraiment fructueuses, il doit' régner entre 
les élèves et le maître un climat de franche ca­
maraderie. Elles ne doivent pas être une con­
trainte pour le maître qui doit pouvoir s'inté­
resser téellement aux choses qui l'entourent. 
D'ailleurs, au cours de ces sorties, on se sent 
une âme d'enfant et l'on découvre plus d'une 
chose que lon aurait ignorée en restant confiné 
en tre les quatre murs de la classe Le milieu 
n ''.'st plus pour nous une cluise ét;angère. On 
fan corps avec lui, on s'y intègre. 

Votre lettre m ·a aussi donné loccasion de 
rdire votre article paru dans le numéro 7 de 
L 'E~ucateur (et Ï en ai tiré profit) ainsi que 
ce.lut de . M. -Soi~bourdin, dans « Soleil » et je 
m aperçois que l un et 1 autre envisagent cette 
méthode avec cette différence que vous n'en 
faites qu'un pis-aller tandis que notre collègue 
d'Algérie L'emploie couramment. 

']e pense qu'il b t possibl~ d:employer I"un et 
!"autre procé'dé, l'un complétant l'autre', 
. Ainsi, 1 'observation du milieu se poursuit 
JOtunellement et élargit la connaissance de l'e~­
fant en même temps qu 'elle enrichit ses moyens 
d · exoression. 

V~ici, pris dans l'ordre chronologique depuis 
le 5 mat, les sujets étudiés au cours· de nos 

sorties, sans que nous nous soyions éloignés de 
plus de cinquante mètres de l'école : 

Le chantier des travaux publics. - Le café 
des Anciens Combattants (Café Maure). - M . 
M . Barek moissonne son blé (procédé archaï­
que). - La moissonneuse-lieuse {progrès : pe­
tite culture). - La moissonneuse-batteuse (pro­
cédé moderne). - La tempête (ses méfaits). -
Le tarare (vannage ·du blé) . - Les petits pla­
neurs . - Transport du blé aux silos (ca.mion, 
remorque). - Les hirondelles (ont fait leur nid 
dans la classe). - La colère de Habib. - La 
corvée d'eau. - Sous les frênes . 

S. DAVIAULT. 

CARTES EN RELIEF 
Elles ; ont d'un grand intérêt pour l'étude du 

milieu · et par conséquent pour bien d'autres dis­
ciplines qui peuvent en découler : Géographie, 
Histoire, Sciences, etc... · 

Je viens d'en fabriquer. µne. C'est un travail 
assez long, mais . passionnant. Je me suis heur­
té à quelques difficultés que j'ai essayé de ré­
duire comme j'ai pu par les moyens que je vais 
indiquer et quo je donne pour ce qu'ils valent. 

Il faut d'dbord un plan directeur. On en trou· 
ve dans le commerce, ou par le· Service Géogra­
phique de l'armée à l'échelle 1/20.000c. Pour 
une région, c 'est convenable, pour une ville, Ça 
me paraît un peu petit. Après maintes recher­
ches, j'ai fini par en; trouver un au 1/10.000° à 
la mairie, service de la voierie .. . dont les cotes 
ne correspondaient pas d'ailleurs à celles du 
plan de l'armée, ce qui m'a plongé dans de 
grandes angoisses. Bref, on m 'a reproduit gra­
cieusement deux plans de la ville à léchelle 
1 /10.00Qt>. C 'est là que le gros travail commence. 

Il faut choisir une échelle pour les altitudes. 
Pour une région de peu de relief comme la 
nôtre, il faut augmenter l'échelle, sinon, on ne 
verrait pas grand chose. 

En conséquence : on regarde · la différence 
des altitudes dans la ville, puis on choisit son 
échelle : 1 / l.OO()e m'avait semblé convenable. 
(Donc, 1 cm. = 10 m.l. Les courbes de niveau 
étant de 5 m . . en 5 m., la différence entre deux 
courbes sera de 1 /2 cm. 

Par le système généralement admis des cou­
ches de carton successives épousant les courbes 
de niveau, il me fallait du carton de 1 /2 cm. 
d'épaisseur - difficile à travailler. - Plusieurs 
couches, cela revenait à plusieurs centaines de 
francs, aussi j'ai employé ·un ·autre procédé qui 
m'a semblé satisfaisant. 

Vous découpez dans du bristol (genre fiches) 
des bandes de hauteurs correspondant à vos cou­
ches successives et allant en augmentant de 
5 mm. pour 5 m . Vous avez donc des bandes 
de 5 mm. de hauteur, de 1 cm., de 1 cm. 1 /2, 
de 2 cm., etc ... 

Vous étalez un de v:os plans sur un carton-



138 L'EDUCATEUR 

épais, ou mieux, sur une planche. Vous gâchez 
du plâtre . . ( j'ai utilisé le plâtre ordinaire, mais 
je crois qu'il est préférable de prendre du plâtre 
à modeler au grain plus fin). Sur votre plan, 
posé à plat, mettez une légère couche de plâtre 
r ecouvrant toute la surface la moins élevée (in­
t roduire au besoin de la ficelle fine dans ce 
p lâ tre, car cette couche sera la plus fragile) . 
E n suite, prenez vos bandes de 5 mm. (première 
co urb e) que vous _poserez debout, le long de la 
courbe de nive\\'! èle 5 m . Le plâtre déjà étendu 
sur le plan étan t mou. vous appuyez très faci­
l ement cette bandelette qui épousera fort b1en 
la première courbe. Quand le plâtre sera un 
p e u durci , continuez avec les bandes de 1 cm. 
p our la deuxième courbe ; allant ainsi de .plus 
en plus haut, remplissant .11u fur et à mesure les 
e spaces avec du plâtre. 

C'est un. peu long, mais ça me paraît avoir 
-d es avantages. Quand lé .travail est terminé les 
a rê tes des bandes restent apparentes dans I; re­
l ief et continuent ainsi de marquer par des li­
g nes les courbes de niveau. 

O n peut facilement niveler avec un couteau 
e ntre les :ourbes,_ puis quaud tout est fini, pas­
ser du p~atre clair avec un pince au dur (genre 
p 1r.ceau a -~elle) , gratter s'il y a lieu, poncer, 

_La d e ux1eme carte vous servira à calquer et 
faire , rei: roduire sur le plan en relief, les dé­
t<ii! s a 1 endroit précis. 

Je n; crois pas que des enfants puissent faire 
eux-me~es un plan en relief en utilis"ant les 
p l"."~ directeurs ; mais quand ils en auront un 
~pecJmen, approximativement , · avec de Ja terre 
" i:nodde.r ou de l'argile, ils pourront le repr~­
du.ire. Vous pourrez, d'aill~4rs , quand votre tra­
v ail sera sec, en utilisant le système des bandes 
de pa~1er encollées, comme pour les marionnet­
tes,_ faire un moule en creux dans lequel vous 
pourrez couler du plâtre, et autant de fois . que 
v ou s le voudrez. 

Encore un conseil : ne fai tes qu ·un demi bol 
-de p lâtre .à la fois. 

PÉDEBŒUF, Amien~. 

Comment peut-on régénérer une pierre humide 
-dui·cie ? · · · 

Après quelques essais d'humidifi~ation à l'eau 
Ja pierre humide n·e tire plus que 3 à · 4 exem~ 
plaires. -,- P . VIGUEUR. . 

STAGE DE MARIONNETTES, du T · er au. 17 février 
1948, au Centre d:Education Populaire de Mar­

-seille. S'adreser au Centre ·d'Entraîn<µnent aux 
Méthodes d'Education Active, · 6, rue A. de La 
Forge, Paris-17°, qui organise le stage. 

A VENDRE appar~ii ci~éma parlant 17 rri/m 5 
transformé 16 m;m, en état de marche, avec tous 
.accessoires. Prix à débattre. Faire offre à Féron, 
i nstituteur, Montaron (Nièvre). 

A propos de monographies 
L'article de notre camaradè Vézinet (L'Ed,;ca­

leur , n° · 15, p. 357) me suggère quelques ré­
fl exions que je livre à vos critiques. 

Trois observations de· Vézinet sont particuliè­
re m e nt justes : 

1 o li faut éviter la monographie - catalogue 
d'où toute vie est · absente et dont l'établisse· 
m ent n'a pas éveillé la curiosité et la réflexion. 

2° Elle doit présenter un vif intérêt à la fois 
chez ses rédacteurs et chez ses futurs lecteurs. 

3° C'est une tâche difficile, à entreprendre 
avec prudence et après avoir réuni une solide 
documentation. 

Aya nt entrepris ce travail depuis dix-huit mois 
environ, pour Ja commune d'Hérimoncolirt, . le 
cours d e nos observations nous a conduits à 
faire des remarques générales auxquelles les 
enfants (12 à 14 ans, F. d'études) sont arrivés 
d' e t.ix-mê m e s. 

Les enfants avaient eu l'idée de relever et de 
d ess iner les inscriptions indiquant sur beaucoup 
d e maisons du village la date de construction. 
P reœière consta tation : presque toutes les mai­
sons bâties avant 1830 sont des maisons de cultu­
re avec grange et écurie s ; la plupart ne sont 
p lus , a ff ectées à la culture, mais sont, comm11 
toutes les a utre s, habitées par des ouvriers ; la 
majorité d es maisons ont été construites entre 
1850 et 1~14. 

Voilà notre curiosité piquée au vif. 
A quoi servent les . maisons ? 
A loger des ha.bitants ! Allons donc relever 

les rec en seme nts à la mairie. Riche docume.nt 
recueil·li : de quelques centaines à la fin du 
XVli" s iècle. la population. passe à 3.456 habi­
tan ts en 1906 pour diminu~r légèrement ensuite 
(3.053 en 1939). Au cours de tout le XJX0 siècle, 
la progression est cons ta nte et particulièrement 
rapide entre 1860 et 1870. 

- Alors ? 
Le mys tère · s' écl~ircit : un fureteur nous ap­

porte un catalogue jauni de !.'Usine Peugeot 
frères (actuellement la principale de la localité) 
011 figure un avant-propos où nous apprenons 

"la date de début de l'industrie dans notre vallée 
(1819). la fondation de l'usine actuelle qui oc­
cupe aujourd'hui plus de mille ouvriers (1833). 
son plein épanouissement (vers 1360). On inter­
roge de vieux ouvrier$, on se 'renseigne ~t on 
peut enfin conclure avec · sûreté : 

Petit vi./lage de cultivateu_rs à la fin du XVII• 
siècle , Hérimoncourt est devenu, grace à l'in~ 
dustrie, un bourg de plu~ d.; 3.000 habitants. 

Voilà l'idée ce'\trale autour de laquel.Je v'ien­
dra se grou_per .notre _ c!ocumentatiqn. 

Une foule · de questions se sont pi·.é~entées 
d"elles-mêmes : florce · utilisée ? Nous sommes 
allés voir i~-; . ·~ieqx ét~Eg; ~t _key ~ieil\e-~. roues 
à aubes (programme "de fin. d'études), nous sa.­
vans qu'elles ont été abandonnées pour la tur­
bine, la machine. à vapeur, puis l'électricité 

· {ah 1 ah ! ce XIX• siècle ... ). Plusieurs pistes se 

•\ 



L'EDUCATEUR 139 

sont ouvertes. Nous avons des dates prec1euses 
et ce n'est pas fini : no3 découvertes se multi­
plient. 

Une remarque : j'ai · constaté qu'un tableau 
chiffré ne dit rien aux enfants et les rebute ; 
par contre, le graphique à l'établissement du­
quel ils s'habituent aisém ent (vers 11-12 ans), 
parle à leurs yeux et suscitera leurs réflexions ; 
ils l' é tablissent toujours avec plaisir (population, 
température, productions, etc . .. ) et l'interpréta­
tion est un excellent sujet de di scussion. 

Pour -conclure, au contraire de ce que pense 
V ézinet, je ne crois pas qu'il faille consacrer 
dix à quinze ans pour réunir la documentation. 
Une aussi riche mine serait !"op vaste pour les 
enfants et le texte final trop long pour consti· 
tuer une brochure telle que nous les imprimons. 
Je pense aussi que les élèves, ou une partie 
d es é lèves qui l'ont entreprise, doivent la voir 
rédigée et imprimée. 

Je n'ai fait que toucher quelq_ues points du 
sujet et j'espère que de nombre ux camarades 
apporteron t leur point de -vue sur cette inté­
ressante étude. - ]ACQUIN (Doubs). 

LES .CONTES 
L es contes intéressent particulièrement les en~ 

fants ; cela ne fait pas de doute. // y a les 
contes qu'ils écrivent tels qu'ils les ont entendus 
à la veillée, et qui se ressemblent d'ailleurs tous 
plus ou moins parce qu'ils sont tous l'expression 
du vieux fonds folklorique. Mais il y a aussi 
les contes réalisés par les enfants qui sont et 
seraient pour nous d'un particulier intérBt. Le 
difficile; dans ce domaine, c'est de faire origi­
nal et cependant harmonieux et artistique. 

Notre camarade Naud , de Pommiers (Indre) 
explique ci-dessous comment sa classe a ;éalisé 
un conte qui mérite une prochaine publication 
dans nos revues. · 

J'ai demandé à tous les élèves de rédiger. le 
commencement d'un "conte sur un sujet qui leur 
paraîtrait intéressant. Cela leur a plu et la s~­
maine suivante chacun avait un texte laissant la 
p.orte ouverte à · toute une foule d'aventures pos­
sibles. ,Par vote à main levée, on a choisi 'à la 
majorité le texte paraissant le meilleur . Puis 
chacun. s'est engagé à trouver · une suite à .ce 
point de départ, Cette fois encore on a choisi 
par vote les aventures paraissant Îes plus inté­
ressantes. Et ainsi de suite jusqu'à ce que j'an­
nonce que, les vacànces approchant, il serait 
temps de conclure ·et d'arrêter notre récit Le 
résultat en est une histoire aux rebondisse~ents 
imprévus d'intérêf parfois médi~cre mais d'au­
tres fois délicieux. Nous admirions particulière­
ment, ma femme et moi, le passage de la forêt 
enchantée .avec les ·enfants changés en ;.rbres 
et des • écureuils qui grimpaient dessus », com­
me l'avait écrit l'enfant de 12 ans retardé, ner­
veux ·et µn peu anormal qui a ~magiilé cet épi­
sode. 

A propos de la 
automatique· 21 -

Je possède, en démonstration, une presse 
21 x 27. Je la trouve parfaite e t d'un rendement 
épatant (4 élèves entraînés ont tiré 256 exem­
p laires en un quart d'heure). J'ai apporté, d'ac­
cord avec Freinet, trois petites modifications : 

1° Plaque à encrer : j'ai rajouté une plaque 
circulaire de 22 cm. de diamètre sur )Tla p la­
que normale . Cette plaque ci~cuJa,ire pe~t tour: 
ner autour de son centre graco a un ecrou a 
oreille qui serre une rondelle grower. J'obtiens 
a insi un encrage ioujours égal (fig. 1). 

2° Pour sortir le rouleau sans avoir à démon­
ter tout le m écanisme, j'ai fait, sur le bras de 
lev ie r qui va au rouleau presseur, une encoche 
à 5 cm. du bord. Pour enlever mon rouleau, 
j'amène le marbre ;ous .le rouleau et, à ce mo' 
ment, . je p uis tirer légèrement la tige et la 
sortir (fig, 2). 

3° La tige brasée _qui reçoit le choc à l'aller 
e t au retour, a cédé. J'ai fait re faire une sou­
dure à l'autogène (coût : 20 fr.) de 2 mm. d'é­
paisseur. J' a i ajusté cette soudure en liman t les 
portées de l' arbre de chaque côté" du bâti. 

En ce qui concerne le montage, il faut avoir 
soin, pour rég le r la position levée du rouleau 
presseur, d 'amener la créi;naillère sur le pignon 
avant avec quatre dents engrenées. A ce mo­
ment, la masse lote -doit avoir poussé la tige 
dans la boîte à engrenages. 

Ne pas oublier de graisser les rainur!°}s , les 
engrenages avec de la graisse consistante . 

Si votre manivelle tourne dans l·e vide, véri­
fiez la goupille du petit engrenage de la boî te 
extérieure. Elle est cassée. Remplacez-la par un 
clou hmé à un bout, car vous aviez une gou­
p11le conique. 

La pression du rouleau presseur s'obtient en 
vissant plus ou moins los petits écrous. Mette z 
un contre-écrou lor~que vous aurez trouvé -la 
b'onne pressioR. Ça ne bougera plus. 

Pour attaquer votre feuille aµ tirage, pl•acer 
un dessin, un lino. Cela évitera que la dernière 
ligne ne « bave » un peu. 

RIGOBERT, Les Molières. 

LE CAOUTCHOUC 
Moyen économique d'illustration 

Décquper . dans une chambre à air {moto o.u 
a'uto) · ]es .silhouettes des sujets, les coller sur 
un petj! bloc de bois et employer. .avec un tam­
pon encreur. ·Rapide et économique, ce procéd é. 
permet de jolis effets décoratifs. 

J. Roux, Coulon ' (Deux-Sèvres). 
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PLAN DE TRAVAIL 
(Suite) 

Calcul: 
LE LABOURAGE 

Exercice 1 1 

1) Queue est la surfa().21 d 'un champ (:;ol 
fort) qui a néC€SSité .pour l' E.'Xécution d'un 
labour à plat 6 jours de· travail avec un 
attelage de 2 bœufs ? 

2) Même question avec : 
sol moyen : 5 jours - 2 vachies. 
sol léger : 8 jours - 2 chevaux. 

3) Quet tEmps faudra-t-il pour €Xécuter un 
labour de ~émaille& avec un attelage de 2 
bœufs dans un champ d-5 315 aTes 

4) Même question avec atteilage de chevaux 
- labour avte un bisoc - surface 720 ares·. 

5) Quel sera 1e prix de r\evient d'un . 3• 
labour sm· jachère ave·c un attelage de .bœufs 
diligé par un ouvrier et conduit par un aide, 
si le travail dure 6 jours ? Qud est Le prix 
de revient de l 'al'e ? 

6) Quel &era le prix de revient d'un 'labour 
de semailles avec 2 bœufs, 1 homme, 1 aide 
si la surface du chamPs es-t 280 ares ? 

7-) Prix de . revimt total ? à 'l'are ? 
Labour à plat - sol lég.er - 2 chevaux -

1 homme - 1 aide - temps mis : 9 jour&. 
8) On a payé 1500 f. à 1 ouvrier et 1 aide 

pour l'exécution · d'un labour à plat avec un 
attelage de vache, sur saJr léger. On de­
mancùs1 : la durée du travail, le gain de 
l'ouvrier, de l'aide, la surface du champ, 
·ie prix de i'evi'En t total·. 

Calcul: 

. 
*" 

LE LABOURAGE 
Ex·ercices (f; 1) Problèm!'lsl C.E.P. 

1) Un champ de fonne rectangulaii'tel est 
représenté sur le plan cadastral à l'éch<elle 
1/ 2500 par un rectangle de 12 cm. 72 st:·: 
5 cm.4. Une bande de 5 m. dei large n'e::.t 
pas cultivée tout autour du cnamp. Quel 
temp& faudra-t-il pour exécuterr un labour de 
semailles avec un attelage de bœufs ? 

2) Un terrain est repr&enté ISUr le plan 
cadastra-!: à l'éch·ene· .1/2500 par un croquis 
trapézoïdal : B : 122 mm. - b : 85 mm. 
h : 38 mm. On vend m bout à 80 fr. l~ m• 
une bande perpendiculaire aux bases qui doit 
avoir 7 m. 50 de large. On exécute un labour 
de semailks dans la partie cu'ltivable avec un 
attelage de chevaUJC. 

- Quelle €St la valem· du chemin ? 
- Que!le est la duré,e du labour ? 

3) Compose d'abord toi-même, ·puis avec 
t~s camaradEs d'équipe, un problème portant 
à la fois sur le labour et la leçon du jour. 

LABORDE. 
(A suiore) 

QUESTIONS et REPONSES 
De CACHERA1 Thun-Lévêque (Nord) : 
Texte libre, correspondance interscolaire, ~· 

marche . .. Je me sens très à l'aise, raoigotJ, et 
les enfants, depuis un an qu'ils les pratiquent , 
vivent enfin f ... · 

Mais là où je sui,. perplexe , c'est sur /'utilisa­
tion el l'exploitation pratique des Bibliothèques 
de Travail el du F.S.C. 

Jo B.T. - S'agit-il de clwrger une équipe· ou 
un élève, ou de leur sugg4rer, de l'étudier. 
Dans quel but ? Confbences ? Résumé ou prise 
de notes pour documentation personnelle ? 

Ou doit-il y avoir relation entre les B .T. et 
un intérêt jailli d'un texte . 

Autre difficulté. Plusieurs élèves pourraient 
éprouver le besoin de lire les B.T. Il n'an 
existe qu'une traitant le même sujet. Quoi faire? 

Où doivent-elles être lues ? En classe ? A la 
maison;> 

De toutes façons .. elles ne peuvent intéresser 
que leo meilleurs du C.M.2 et F .E.P. 

2° F .S .C . - Là aussi, mêmes difficultés: Je 
ne parle pas de la découverte du centre d'inté­
rêt qui n'est pas toujours chose facile . Mois 
supposons que ce centre d'intérêt soit découvert 
et que le F .S.C. possède des fiches s'y rappor­
tant, supposons que ces fiches concernant le 
calcul el la lecture, comment vingt élèves peu­
vent-ils travailler autour de quatre fiches, par 
exemple. · 

En effet il me paratt impossible que six élèves 
seulement même, puissent se pencher ensemble 
sur Io fiche documentaire de la pomme de ter­
re (exemple). Il faudrait que l'élève puisse l'a­
ooir en mains, bien à lui, el la lire posément . 
A~;> . 

Ah ! oui, je voudrais bien savoir. Je se.na que 
tout cela est en puissance. Mais réaliser ;> Même 
avec les outils que j'ai ... 

Si nous voulons raisonner sainement, consi­
dérons ces divers problèmes en . débarrassant 
d'abord notre esprit de to:ut ce que noua. avons 
appris sur les techniques spécifiquement scol~s­
tiques. Plaçons-nous dans la vie, en travailleur 
qui s'intéresse à l'étude d'un buiet, qui éprouve 
le besoin puissamment'. motivé do procéder à 
des recherches, qui a soif et qui attend la sour­
ce claire où s'abreuver. Procédons comme le 
conférencier qui prépare . une . communication 
longuement prévue à l'avance et qu'il a choisie. 
Il y a une première période de documentation. 
Eli.; est essentielle. L'adulte enquête aut~ur de 
lui dans la vie, va s'informer dans les musées 
et les bibliothèques, sollicite des directives des 
personnalités compétentes. Sans cette prospec­
tion profonde et sûre, il ne peut pas y avoir de 
bon travail subséquent. C'est pour le - rendre 
possible que nous nous employons aussi active­
ment à réaliser nos B.T. et notre riche fichier. 
Il ne s'agit donc pas . « d"étudier » une brochure 
ou des fiches. Elles doivent être offertes 11Clon 
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les besoins . Si l'enfant prépare seul une confé­
re nce il é tudiera se ul les do~uments trouvés, 
quitt~ à les montre r à son public a u mome n t 
d e la co n fé re nce. Si c'est une é quipe q u i s'est 
chargée du

0 

travail , c'est ell e q u i procèder~ à 
la prosp oc\ ic :i. -

Comment utili ser des documents uniques d ans 
une classe - d e 30 élèves ? Il est p rofondém e nt 
ano1ma l que 30 élèves o u plus ieurs équipes fas­
sent le m ê me travail-. C'est comme _si d es a dul­
tes se mettaient à trace r d es ro u tes parallèles 
au lie u d'unir leurs efforts. Si un con fé re ncie r 
s' aperçoit qu'un autre conférenc ie r t ra ite le mê­
me suje t, il en éprouve gê ne e t découragement. 
Si un journal mène une enquê te , vous ne ve r­
rez jamais un autre journa l e ntreprendre la mê­
me enquête. 

Nous organisaons donc notre classe sur le 
mode complexe : sujets multiples (voir expérien7 
ce d e,_Bounichou) .; répârtition d ' une étude en 
plusieurs équipes, chacun travaill ant ensuite sé ­
parément ,sa n .; chevauchements sauf accidentels . 
Les comptes rendus et les confére nces, toujours 
sur le mod<> adulte, feront la synthèse indispen­
sablé de ce ttf: activité. 

Il se peut que certaines fiches, ce lles d e cal­
cul ou de sciences notamment, doivent ê tre uti­
lisées pour la classe e ntière, du moins dans la 
p ériode préparatoire qui précède la r épartition 
d es tâches . Pas de raideur formelle . A vous 
d'utiliser au mieux les documents que nous vous 
offrons, se1on vos b-esoins: 

Il est certain que nos B.T. peuvent être em­
ployées avec profit selon la technique tr.ill ition­
nelle : avec lecture, en classe ou à la maison, 
résumé, réponse à certaines questions, etc ... Les 
fich es pourront être utilisées avec profit dans la 
prépa ration ordinaire de la classe. Seulement, 
il faut bien ~omprendre que notre matériel n'es t 
ni prévu ni réalisé pour d e telles fins et que 
vous de vez vous entraîner p e u à peu à la prati­
que d e nos techniqires complexes mais plus na- ­
ture lle s dont vous apprécierez bie n vite I' effi­
cacité. 

* * * 
D e CEND'.l.A, Missy-sur-Aisne . : 

L'an dernier, j'ai échangé mon journal impri­
mé mensuel avec sept écoles. Cette année, je 
continuerai avec les mêmes correspondants . Je 
sens cependant qu'il y aurait intérat à chercher 
des échanges dans d'autres · ré~ion s pour renou­
veler l'inlérBt que portent les enfants au joùrnal 
scolaire . Mais, malgré tout, il s'est créé, l'an 
dernier, -des liens d'amitié qu ' il est difficile de 
ron1pre. 

Que nk conseillez-vous ~ 
li y a avantage à changer tous les a ns de 

corresp ondants réguli~rs p a rce que le s écha n ges 
suivis pendant une année scola ire .ont p ermis 
une inte rconnaissance suffisamm<.tn t poussée. Il 
n ' en est pas absolument d e m ê me ave c les cor­
respondants mensuels. Nous conseillons la prati-

que suivante vous change~ chaque ann ée 
d 'équipe mais vous conserve z les m e illeurs e t 
]e 3 plus fidè les d e vos co rrespon dants . Vous a r­
rivez a ins i, a u bout d e que lquos années, à b éné­
f: ci e r d' une sorte cl' équipe de choix q u i vo us 
perinettra un r::,; :i de tnent m ax iinum. 

* * * 
De VALÉRY (Seine-Inférieure) 
Q uand je p ossèderai l'imprim e rie dan s ma 

classe (22 C. E ., 18 C.P.) (une seule police cor(J .> 
12 pour le moment). de vrai-je ' _fa ire imprimer /c 
même tex te /J ar le C.P. et /Jar le C.E_ cliaque 
jour ou (Jlutôt faire 1imprimer le C .E. tel jour, 
et le C.P_ le lendemain? (/' c i peur que le C.P. 
ne puisse s' in téresse r au tral'ai/ du C.E .). 

De toute -façon, il ne faudra jamais faire im­
pr imer le m ê m e texte au C.P . e t au C.E. Sco­
lastique , trava il inutile , <>t les e nfants s'en ren­
d e nt compte. 
. En princip e , imprimer le plus possible des 

textes com1n uns aux deux cours . C'est une er­
reur de croi1e q u'il n' y a p as suffisamment d e 
lien s sen sib les e ntre d es en fa n ts qui sont mêlés 
à la même vi e e t pa rticipe nt aux m ê mes je ux 
et aux m ê m <!> t ravaux . li s utfo d'équilibre!- les 
textes prod ui ts d a n s chacun d es cours . L 'exploi­
tation p édagogi q ue seul e diffèrera . 

On pourra atissi, de te mps ~tt te mps, quand 
le t exte C.E. eEt court, ou ·qua nd on te rmine 
un te x te d e la ve ille, complé te)" par un texte 
sp écial · C.P . M a is je n e cro i3 p as qu'il y a it 
avantage à Séparer les deux cours , comme s'ils 
~taient dans d e ux classes différentes : 

* * * \ 
ECOLE DE PERFECTIONNEMENT DE FLEURY-LES­

AUBRAIS (Loiret) · : 

A cez-vous des caractères, noies et signes di­
vers nécessaires à l'imprimerie' de la musique ? 

Non. La co;:np os itio n d e la musique n e peut 
sè' faire p a r l'imprimer ie . D a n s la p ratique pro­
fessionn elle, lorsqu 'on doit imprimer u~e pla n­
che de musique, il faut a u p réalable la faire 
photàgrave r, comme on fait pho tograver un d es­
sin. Nous p o i:.von s faire fa ire cette photogra­
vure d ans d e b onne3 con ditions pour les adhé­
rents qui nous le d e manderaie nt, mai~ c'est 
cher. 

Autrefois, on grava it la musique sur piene 
lithogràphique. 
~ Pratiq{ieme nt, voici ce que nous ~ecomman­
dons : 

- Le Nardigraphe qui permet la reproduc­
tion .de toute musique dont l'original aura été 
établi au préalable à votre convenance. Mais le 
Nardigraphe es t d e m anœuvre · délicate. 

- L e Limograph e C.E.L. permet la repro­
duction facil e e t parfaite d e tous dessins ou 
musique. Les cam a rades qui ont ache té notre 
appareil ou qui en ont monté un sur nos indi­
cations en ont tota le satisfaction. Malheureui;e­
ment, les livr~i sons en a\tente sont retardées 
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par les conséquences de la grève, mais nous 
pensons surmonter toutes ces difficultés courant 
janvier. 

Il est enfin des camarades qui ont gravé de 
la musique sur lino. 

* * * 
D'un rapport d'inspection communiqué par un 

camarade : 

« Les élèves ont rédigé en commun et affiché 
un règlement qu'ils se sont engagés à suivre : 
un journal mural consigne les éloges, résolu­
tions, appels, ainsi que les critiques par le• . 
élèves sur la conduite de quelques-uns de leurs 
camarades à l'école et dans la rue. Aucune ·Oc­
casion n'est perdue pou~ faire !'éducation mo­
rale. 

« Correction du texte libre élu. - Les remar­
ques fusent de partout et certaines ne manquent 
pas de finesse de style . Il est curieux de consta­
ter combien, dans ces exercices de critique les · 
enfants se montrent difficiles ... Classe activ!' et 
vivante, pendant laquelle le temps passe trop . 
vite)), 

* • * 
Dans le bulletin de novembre du Tas IV, 

notre ami Coqblin écrit : 

Que pensez-vous du Plan de Travail de Frei­
net? Celui qui paraît à L'Educateur, ·Pas celui 
q ue nous avons rapidemeni regŒrdé à Port-Cros. 

Celui-ci a été abandonné car nous n'avions pas 
la possibilité' de donner, pour soh utilisation, 
toute la documentation nécessaire aux maîtres. 

Personnellement, je crois ·que c'est une erreur 
pédagogique. S'il est absolument indispensable 
d'avoir une bonne documentation de base, il 
n'est pas utile, ni même souhaitable de /'avoir 
dans sa totalité ou sa presque totalité. C'est le 
développement, l'étude même du plan qui doit , 
par les travaux des élèves et du maître, fournir 
le complément, enrichir nos fichiers, B .T., mu­
sée scola.ire. Avec la documentation de la 
C.E.L., j'ai toujours fait évoluer mes Centres 
d'In lérét même il y a plusieurs années, quand 
je m'en tenais strictement au C. d'I . de De­
croly. Leur valeur scientifique et leur teneur 
documentaire sont pourtant très étendues. Le 
premi~r plan Freinet avait cette même richesse. 
/'ai regretté son abandon pour un plan décou­
lant des intérêts enfantins, certes, en rapport 
avec le contenu de nos fichiers, B .T., mais loin 
de nous ouvrir autant de possibiliiés... · 

Ce deu,;.ième plan a déclenché notamment ·la 
critique suivante : « Ses rubriques, mais ce sont 
celles de tous . les journaux pédagogiques ! " 
Ainsi parle la masse de ceux qui n'ont pas 
encore bien saisi l'esprit d'un Decroly ou d'un 
Freinet. Et le danger est grand, car beaucoup 
se rejettent tout simplement sur leur journal 
pédagogique et disent que Freinet en revient, 
après des années, à ce qui se fait depuis fort 

longtemps ,. . Nous avions été quelques-uns à le 
prévoir: .. 

/'ai entendu ceci, maintes fois ici. Et chez 
vous ? Certains, surtout des cc anciens >>, auraie.nt 
mieux aimé qu'on ne présenUit pas de Plan et 
qu'on en resUit simplement au Texte libre et à 
son impr&vu. 

Coqblin admet implicitement la . nécessité 
d'une bonne documentation et d'un Plan de 
TravaiJ.. Qu'il ne s'émeuve p~s : notre docu­
mentation n~ sera jamais complète. Ce ·n'est pas 
parce que nous aurons 50 fiches sur le pain 
ou 30 sur la façon de se garantir du froid que 
nous aurons épuisé les sujets. Il restera toujours 
à compléter, à préciser, à adapter au milieu. 
Mais il est incontestable· que nos techniques se­
ront efficientes dans la mesure où nous aurons 
une solide documentation pour les étayer ~t les 
nournr. 

Il n'y a aucun changement en profondeur en­
tre notre premier Plan de Travail général et le 
plan de travail dont nous avons entrepris l'étude 
cette année. 

Notr" premier pla;, comportait une infinité de 
chapitres que nous ne pouvions pas avoir la 
prétention de mener de front. Un premier pas 
a été fait : le schéma de ce plan d'ensemble. 
Nous en avons tout simplement pris une tran­
che pour cette année. Nous continuerons par 
une autre tranche, l'an prochain. C ' est tout . 

Maintenant, que ceux qui voient là un retour 
assagi aux pratiques traêlitionnelles gardent leurs 
illusions. Cela compe"nsera peut-être un peu 
l'opposition générale de tous les bien assis qui 
s' émeuvent de la manie que nous avons d'es­
sayer de les mettre debout. . 

Que les as enfin -se contentènt du texte libre 
et de son imprévu. Moi je ne me sens pas suffi­
samment habile pour affronter cet imprévu dans 
le cadre des programmes. Et c'est pourquoi, il 
y a vingt ans déjà, j'avais préparé des plans de 
travail dont les recherchés actuelles préparent la 
f;,rmule, sinon définitive, du moins satisfaisante. 

* * * 
/'ai débarqué, au 1er octobre dernier, dans 

un hameau où l'école laïque n'existe que parce 
que le p.uré n'en a encore pas décidé autrement. 
Et me voici avec un C.M.-C.S. géminé, admira­
blement dressé à ne pas émettre d' apinion non 
conformes à celles du maître. /'avais évidem­
ment apporté de mon ancien poste toute une 
col/eciion de journaux imprimés et j'ai, dès la 
rentrée, parlé d~ l'imprimerie avec tout l' enthou­
siasme que vous pensez.· On m'a apporté quel­
ques te,,,tes libres, trap souvent inspirés des jour­
naux lus (notamment les Enfantines · qui obtien­
nent un succès durable) et .même parfois fran­
chement (C rédaction)), Je ne m'en émeus pas 
outre mesure1 la motivation par le ·"cahier de 
'vie >> manuscrit étant notoirement insuffisante . 
Mais depuis que/que; jours, plus ·rien .. , Et j'en 
arrive à me demander si vouloir obtenir quelque 

.. 
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chose de « libre » d'enfants parvenus à IO ans 
n'est pas une chimère. Comme dans toute ' « clas­
sè » digne de ce nom, mes élèves. lisent, c'est-à­
dire articulent des syllabes auxquelles aucun sens 
concret n'est attaché. J'ai, évidemm~nt, deux 
ou trois exceptions, mais je crains que /'engoue. 
ment pour « Enfantines » ne soit autre ch.ose que 
du snobisme. J'en arrive à croire qu'il est né­
cessaire, pour conserver quelque fra1cheur, d' a­
voir une classe unique. Nos gosses de IO ans 
.ont contracté une scoliose mentale à laquelle 
je ne vois guère di! remèdes. Bo1te aux ques­
tiQns ? Elle reste vide f Texte libre ? On n'a 
rien à raconter f Travail personnel ? On répu­
gne à se mettre en vedette f Vous parliez . dans 
un récent 'Educateu~. « du cheval qui n'a pàs 
soif •. Et vous écriviez : cc Laisse-le manger tout 
son saoul de luzerne». Oui, mais si vous avez 
a/faire à un cheval qui refuse absolument de 
quitter /'écurie et de manger autrement qu'à 
son vieux rafelier une Provende indigeste . peu 
nutritive. mais à laquelle il est habitué depuis 
des années ? Et si j'ai jadis ou"i parler de certain 
llne qui se laissait mourir de soif, car ayant 
également faim et soif, il ne pouvait se résou­
dre à satisfaire un besoin avant 1' autre, j'en con­
nais c~rtains à qui arrivera la m~me aventure, 
parce qu'on leur a appris à ne pas désirer d'au­
tre nourriture que celle qu'on leur apportait 
mllchée (et • insipide) et que le Pas, l'uniaue pas 
libérateur (je suis loin du cc galop » /), ils n'ont 
paS-même la tentation de le faire f Vous allez 
me dire : « // vous appartient de le rééduquer, 
de lui redonner le golît d'une nourriture substan­
tielle et savoureuse ... ,, Mais je ne suis qu'un 
humble 'linier et les propriétaires de l'animal 
(en l'occurrence les parents) n'apprécient guère 
/es novateurs. Et je sens bien que si j'essaie trop 
nettement-..cle secou~r ce joug, ils saisiront /'oc­
casion pour me retirer leur bien et le parquer 
cc en un pré de . moine .. » où /'on respecte les 
saines traditions ... 

Que /'on me donne des 'sujets jeunes... et 
orphelins, et je m'engage à ne leur jamais four­
rer les naseaux où ils n'ont point envie de le• 
mettre. Et puis, non I Je m'engage même, tout 
pauvre domestique que je suis , à essayer d'im­
poser un point de vue ·que je sens juste (à mes 
patrons) . Mais qui redonnera à mes gosses /' ap­
pétit perdu ? Avouez qu'il est pénible, pour qui 
rêvait d' entrmner une équipe de poulains piaf­
fants de se voir apothic;aire d'une écurie agoni­
sante f Puisse /'arrivée de l'imprimerie consti. 
tuer le choc régénérateur. Je m'y emploierai d~ 
toute ma bonne volonté, avec l'espoir que la 
nature fera le reste . 

Peut-être ai-je commis des erreurs ; _peut-être 
n ' ai-je pas su « faire jaillir /'étincelle l;. Je ne 
perds pas l'espoir d'y arriver ... 

Il est , certes, de ce& pauvres . bêtes qui sont 
restées si longtemps dans la pénombre de l'écu­
ne qu'elles supportent péniblement la lumière 
du jour ; elles ont été tellement habituées à 

tirer sur leur longe qu'elles courent, folles, en 
secouant leur pauvre tête étonnée d'être libre, 
et qui vont, de droite et de gauche, sans but, 
comme pour éprouver le sens nouveau de la 
vie . A la moindre alerte, elles . se réfugient dans 
la pénombre de l'écurie. 

Il faut ce rtes, les ·rééduquer, les habituer à 
nouveau .à la lumière du jour et aux actes fonc­
tionnel .. essentiels. Non, à dix ans tout espoir 
n'est pas encore perdu, loin de là . Le cama­
rade Saule t verra que les progrès seront plus 
nets et plus définitifs quand il aura Ïmprimerie 
et correspondance. C e sont des conquêtes aux­
quelles tous les e nfants sont sensibles. 

Ces conseils n'enlèvent cependant rien aux 
observations dramatiques , si humoristiques - et 
cependant si sensées d'un éducateur qui .est 
ainsi placé par .les événements au nœud de 
notre rénovation pédagogique . 

* * . 
De LE NEUTHEC (L.-lnf .) 
J'ai bien reçu les listes de · cor;·espondants et 

ie vous en remercie. Nos élè ves sont tr~s enthou­
siasmés . 

CetJendanf . mal,!!ré cet enthousiasme et mal­
<rré la joie des enfants devant une belle page 
;m1:>dmée. nous avons t.>arlois l'impression que 
les enfant.• .sont irr~m édiablement apat11iaues et 
Passifs : ils sont absolument déformés par les 
prgliques scolasfiaues et pour ln curiosité natu­
relle. nous poo.v·ons tou jours chercher ! A ulre­
menf dit, Te tem,in es! t:>orfois bien difficile. "Et 
oourtant, Ta m aîtresse ef le maître n'ont pas de 
faux-cols I 
. Mal<rré fout. n o rt.• ne somme-< aue plus décidés 
à continuer les T echniaues Freinet. qui, bien 
qu'incomplètement emplouées jusqu'à mainte­
'"'"! par nous, ont t.>u faire sortir un peu les 
élèves de leur sommeil. 

Nous sommes fJersuadés que les enfants seront 
encore vivifiés auand la correspondance va être 
en route, quand les fichiers seront plus complets, 
quand nous aurons reçu le D.-1., et quand nous 
aurons été éclairés sur certains aspects de vos 
techniques que nous n' avons pas bien compris : 

D'après la brochure " Plus de leçons l>, les 
travaux de sciences, histoire , ,!!éographie sont 
choisis sur les plans de travail el parmi des 
pistes détectées à partir des textes de la semai­
ne précédente. 

Mais d'après le livre : cc Pour /'Ecole Moderne 
Française l>, ces travaux sont pris sur le plan de 
travail ei parmi les pistes du jour. 

L'intérêt étant plus frais, je préfère de beau­
coup cette dernière solution .• Mais alors, que 
devient le Plan de Travail hebdomadaire per­
sonne/ ? C'est un relevé du travail fait et non 
un contrat régissant le travail à faire, pour ce 
qui concerne histoire, sciences et géographie . 

Il y a là quelque chose de pas très clair . 
Voulez-vous nous renseigner ? 

D'autre part, la curiosité des enfants étant 
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morte (ou endormie bieri profondéme nt). je me 
demande comment faire démarrer fonc!ionne/­
/ement les enqui1tes . (D'ailleurs, en calcul, j'ai 
été obligé d'aiguiller fortement le sens des pro­
blèmes créés à partir .du texte imprimé pour 
qu'ils ne restent pas du niveau du C .E. 1. Tou­
jours le principe d'inertie de l'école tradition ­
nelle). 
. Autre question pour le C.E . : comme nt les 
co7lègues adoptant Vos techniques font-ils pour 
l'en seignement de l'histoire, des sciences et de 
la géographi9? Les fiches du F .S .C . n e sont­
elles pas trop fortes ? 

Les notions nouvelles (de calcul, par exem ­
ple) sont difficiles à donner à chacun séparément 

· (manque de tèmps) s'il n'est f>as toujours fonc­
tionne l de les donner collectivement. Comment 
faire ? · 

L e Neuthiec se trouve d evan t le même pro­
blème que Saulet. Il réa gi t avec peut-ê t·re un 
p e u plus de confiance dynamique en nos tech­
niques. 

Pour ce qui concerne les tra~aux de sciences , 
d'histo ire e t d e géographie, il faut procéde", 
sans raideur. L'idéal serait, certes , de les tirer 
tous, directement d es tex tes journaliers, mais 
a lors il faudrait une conception extraordina ire­
ment plus souple e t plus libérale de l' emplo i 
du te mps, des horaires. ét d es programmes. Nous 
préférons distin guer pour l'instant : • 

- L es travaux de lon gue h a l"ine, nés des . 
in térêts révélés, e t qui sont inscrits sur le plan 
de travail pour être poursuivis p end ant les heu­
~es prévues pour l'exécution d e ce plan. 

- Les recherches moins conséquen tes qui, à 
la s uite du texte libre , peuvent être menées 
dans le cadre de la journée, individuellement 
ou par éq1Jipe, e t donneront sujet à comptes 
rendus : enq uê tes d'hi stoire, de sciencès ou de 
calcul, p e tite>J expériences, considération3 géo­
grap~ iqu es, que nous utilserons par la suite 
pour nos travaux profonds. -

Je p e nse publier prochainement une impor­
tante brochure sur cette grave question des 
Plan s de Travail . 

iJ. ne> fait pas de doute que l'i n itia tion à nos 
nouvelles techniques d e t1'l'fVail n écessi te tou­
jours une assez longue période d'entraîn e ment. 

Pour le C.E., presque tout reste encore à fai­
re. Nous nous sommes occupés presque "exclu­
s ivement jusq u'à ce jour des C.M. e t S ., sous 
le pré texte sans doute qu'au C.E. o n peut pius 
facilement improviser e n su iva nt )a v ie . Nous 
nous m e ttons à la b esogne. Q ue les camarades 
qui ont fait d es expériences les signalen t ici. 
Ce son t eux qµi mettron t au point les techni­
ques pour le urs cou rs. · 

Lisez FRANCS-JEUX 
_,,,- SPÉCIMENS SUR DEMANDE 

LIVRES ET REVUES 
Méthodes actives, numéro de novembre. 

M . Fabre , inspecteur primaire de la Seine, à 
écrit un très lon g a rticle sur le .thème Ecole 
Active et «Méthodes Actives >>, apparemment 
pour justifier le titre de la revue et répondre 
aux critiques faciles contre l'appellation « Mé­
thodes Actives ll . 

La démonstration d e M . F abre ne nous a 
pas convaincu s. Les méthodes a ctives ne sont 
pas forcément !'Eco!" Active. -

Dans le mêm e numéro, M . Mory réfute les 
arauments mis en valeur contre !'Ecole Active 
pa~ les éducateurs qui n'ont pas encore compris . 
Tout -son excellen t article mérite d'être lu et 
nous regrettons d e ne-pouvoir en donner de 
longs extraits. - C. F. 

* * * 
E xcelle nte é tude de notre ami Brohez sur la 

· bre . 
Excellonte étude d .;- notre ami Bohez. sur la 

Lecture globale, les critiques q u'on lui fait , les 
causes qui e n retardent la généralisation. 

Comme nous l' avons montré bien des foi s, 
nous apportons, nous, a u problème p édagogique 
de la Lecture globale une solution technique 
dont le triomphe ne fait ,p as d e doute. S e ul e­
ment, nous savons que ce n' es t pas par l' expli­
cation théorique que nous parviendrons à con­
vaincre les collègues h ési tants. L e jour. où nous 
aurons notre fondeuse gros corps et où la pro­
duction de notre matériel pourra enfin s ui vre 
les demandes, ;,ous multiplierons à travers la 
F rance les expér iences d 'apprenti ssage de la 
lecture· e t de l' écriture par l a méthode naturelle. 
A lors la cause d e la Lectu~e globale sera gagnée. 

* * * 
ROGER G AL : L 'orientation scolaire , Presses Uni-

versita ires d e F rance, 75 fr. 
'Si vous volis int~ressez a ux questions d' orien­

tation scolaire , vous pouvez lire le livre de Ro­
ger Gal. C'est un trava il sérieux , écrit par quel­
qu'un qm a m is la main à la p â te e t qui a 
su, en conséquence, J?OSer le problème en pro­
fondeu r , afin d'examiner . ensuite · les solutions 
possibles . 

" l'activité scientifique es t p e ut-être la ,:évé­
_lation la plus juste , c'est-à-dire la plus exal­
tante et la plus humble, d e l' esprit humain ... 
Cela es t si vrai que le jour où la science serait 
enseignée non plus comme un ensemble d e 
recettes toutes faites, de résultats tout dônnés, 
mais sous la forme historique e t p sychologique 
q u i montrerait la science comme une conquête 
con ti n ue . . . e ll e pourra it servir d e base à la m oi­
tié au moins de la philosophie"· 

« Pour· connaître la personnalité et pouvoir la 
diriger , il faut d 'abord qu'elle s'exprime. Elle 
ne s'exprimera que s i on lui laisse le . je u néces­
sa ire, C'est pourquoi le travail lib re, la libre 

,. 
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•organisation du travail ou le ch o ix d ans les fra­
vaux proposés , le jeu non dirigé. les entretiens 

· confiants e t familiers , pour tout d ire une a tmo­
s phère de vraie confiance sont nécessai res p our· 

, -approcher ce mystère qu i reste souvent caché 
à l'intéressé lui-même ou qui n e se révè le p le i­
nement que d ans les grandes circon stances d e 
l a vie. Aussi, faudra-t-il rompre ce s barrières 

.de fa ux respect entre maîtres et é lèves p our 
gagner une autorité d'un autre -genre. C 'est, au 
-fond, un nouveau style de vie scola ire à créer, 
·un nouvel esprit et de nouveaux rapports hu­
-ma ins à inventer ». - C . F. 

* * * 
•C . LEGAJEAN : La timidité vaincue . Edouard Au­

banel, éditeur. 
Dans la collection de • Culture humaine n, C. 

·i.egajean nous donne La timidité vaincue. 
Beaucoup d ' auteurs se sont p enchés sur le 

..sort p eu enviabel du timide. Y a-t-il pour cela 
·.moins de timides ? 

Cette brochure nous apprend d'~illeurs le 
·nombre e ffrayant de grands hommes qui furent 
,-de gra nds timides. Beaucoup d'écrivains : J.-J. 
.Rousseau , Standhal; de poètes, de philosophes: 
Descartes, Kant ; de rois : Louis XIII ; et mê­
-me des généraux. En résumé, le timide est un 
Têveur et non un homme d'action. Le remède : 

. .agir, oser, entreprendre. 
Remarques pertinentes, conseils judicieux 

-abondent. Que les timides se laissent tenter . 
Malheureusement, la timidité est un complexe 

-&utant physiologique que psychique. La bataille 
li livrer est pénible et la lutte longue, longue ... 

• • • 
<{;HARRY : Vie d'une communauté de jeunesse. 

1. Pougatch . (Edit. du Chant Nouveau). 
Ce livre ;·adresse aux éducateurs, aux futurs 

« chefs >>. Voilà un mot qu'il est certainement 
...clifficile de prenoncer à bon escient. Pougatch 
s 'attache à définir ce que doit être le véritable 
-chef. Et il nous emmène loin de la conception 
-traditionnellè, tristement illustrée par quelques 
ave nturiers de sinistre mémoire. 

Avant d e former un chef, il faut le découvrir. 
Tous ceux qui voulent leur evistence aux 

-groupements de jeunesse ne manqueront pas de 
1ire le récit de cette expérience qui fut une 
'réussite. ,. 

•• 
C . LEGAJEAN : L'obsession. Edouard Aubanel, 

éditeur . 
E n ouvrant ce volume, vous trouvez encarté 

un de ces fameux questionnaires qui font la 
gloire des ma gazines genre Marie-Claire : « Com­
bien va lez-vous ? h Suiven~ une dizaine de ques­
tions vous permettant de vous note r . Suivant le 
total obtenu, vous apprenez que vous êtes d'un 
optimisme robuste... ou seulement solide, ou 
mêm e m édiocre. Dans 'ce dernier cas, il vous 
est vivement conseillé de vous procurer la bro­
chure « Les Lois Eternelles du · Succès » . .. 

Dan s l'ouvrage lui-même , on sent cette récw 
m e (p . 103, 190) qui nuit au sérieux de l'œuvr& 
e t c ' est g rand dommage. 

La partie la plus remarquable est celle qu~ 
vise à définir lobsession, à la délimiter e t . à 
la distinguer notamment de la « volonté suivie ,. 
et de " l'idée fixe n. (Examen des thèses de 
W estphall, Morel, Ribot) . Viennent ensuite de& 
chapitres curieux sur les obsédés illustres : Pas­
cal , ] .-] . Rousseau, e tc .. . Plus loin, l'auteur a 
le grand m érite de n e pas se limiter à l'étude 
des obsessions p a thologiques et de nous inté· 
resser a ux obsessions normales beaucoup moins 
spectaculaire. Ma is p eut-on le suivre quand il 
fa it entre r da ns le cadre de ).'obsession la peur, 
l'amour, là timidité, la superstition ? A le lire, 
il semble que oui . 

P ourquoi d onc p ublier (p. 196), après tant de 
pages dignes d'inté rê t, un Tableau d'introspec­
tion absolument inutilisable ? - René CHAPELOT~ 

Nous 

. *. 
avons reçu ... 

Eo. DELACHAUX ET NlESTI.t, 'Neuchâtel. - Ex· 
pression du caractère dans /'écriture, par 
Ludwig Klages. - La formation du sym­
bole chez l'enfant, par Jean Piaget. 

Eo. DuNOD, Paris. - Cours de Composition 
Française, par Jean Anglade et Robert Ba­
ron . 

DELAGRAVE. - Pages choisies de Pédagogie 
Contemporaine, par C . Savard. 

Eo. PAUL LECHEVALIER. - Ce qu'il faut savoir 
des plantes médicinales, par R.-Ch. Guilliot 

Eo. J. SussE: - Apprendre à nager seul, pa. 
L.-A . Grenet. 

Association Nationale 
des Ecrivains et Artistes 
de l'Enseignement Public 

L'a ssociation, fondée en 1936, reprend son 
essor. Elle a p osé les bases de 1' association aur 
le plan interna tional et p ossède des correspon· 
dants jusque dans le Nouveau lt'Ionde. 

Sa revue V ent Nouveau p araî t six fois par 
an sur 44 pages e t publie d es articles de toue 
les écrivains de !'Enseigneme nt. 

Poµr tous renseignements, s'adresser à Julea 
Palmad e , d irecteur de C.C. à Seix (Ariège), di­
recteur de V ent Nouveau, ou à Roger P échey· 
rand, directeur d 'école à Arrigny (Marne), vice­
président d e !'Associa tion , chargé de la question 
" Prisonnie rs d e Guerre » et leur délégué.' Un 
pressant ap p el est adressé à nos collègues · des 
deux d egrés pour qu'il s se joignent à l'équipe 
de V ent Nouveau . Le plus grand succès dépend 
de nous tous. 



L'EDUCATEUR 

ANNONCES 

A VENDRE : police corps 10 de 3, 15 kg. 
et police italique corps 10 de 3 kg., première 
quai ité, et 3 casses parisiennes 50x44. Le tout 
neuf, franco 4.775 fr. 

Egalement neufs : Dictionnaire des synony· 
mes, de Bailly, édition 1947, 290 fr., et Ques· 
tions d'actualité, du Dr Lahille, 250 fr. 

Clerc, Chevry-en-Sereine par Montereau (Sei­
ne-et-Marne). C.C. Paris 4180-34. 

* * * 
HEDOUIN, instituteur, Montruchon par Cou­

tances (Manche), prie ses coéquipiers de le rayer 
de leur liste (congé de maladie}: 

* * * 
UN CAMARADE pourrait-il m'indiquer où 

me procurer des panneaux !sore! (25 m2) ou si· 
milaire. Ecrire directement : Gatignon, Viévy· 
le-Rayé (Loir-et-Cher). 

* * * 
ECOLE GARÇONS Romilly-sur-Andelle de­

mande une école correspondante pour les pro· 
chajnes vacances. 

* * * 
VENDRAIS Pathé-Baby 9 m/m 5, parfait état 

mécanique, passant bobines 10 m . Transforma· 
tion facile. Mougeot, Passavant (Doubs). 

SERVICE D'IDENTIFICATION 

Le camarade Roland BelpErron d e.mande 
s'il €Xiste un servioe dG « dépan11age » 
capable d'identifier tout e;~ pièce0 d 'Histoire 
ou d 'Histoire naturell2 : insectEs, fornil.es, 
minéraux, etc ... 

Ce s~Tvic s n'existe pas au sein de l'Insti­
tut, mais peut SE' créoEt' et ain: i !'.fxcellente 
sugg-cstion de notre camarade se verra 
concrétisée. 

En ce qui concerne les pièc:s d 'histoire 
natm'<U.e;, le s ETvice d'idmtification serait 
dans l'obligabion d ::· se fair.e- tramm~ttre ces 
documEnts, puis de k s retourner, ce qui 
occasionnerait des dépenses assez lourœ<t::'. En 
effet, l es inseck-s wnt fragile5 d demando1t 
un iemballage soigné; le1S minéraux et fossiles 
.sont lourds et la distance ·Est notre g1·andD 
ennemie dans :E:s conditions. actuelJt,z·. Je 
crois qu'il serait préférable d 'étudi:er la mis::­
En chantier de petits manuel;:; de détermina­
tion, Encore que· cela parais~e assez difficile. 
Cependant, nous pourrions dre~1ser une biblio­
graphie pour le,; spécialistes. 

Pourtant, :es camaracks qui dé;dr;;nt faire 
identifrET des roches ou fossile.si peuvent dès 
.à présent procéder ainsi 

1° Roches ou fossiles commun::., ou dont . 
ils pos:.èdent d :s doubks et qui, dans ce 
cas, ne leur s eraient p~1 retournés afin d'évi­
ter des frais d e retour. 

Coller sur chaqu:, roch.o· ou fornile à en­
voy E.1r une étiquette portant un numéro; ce 
même numéro ,,_era porté 6'llr k doub:e en 
le-ur possession. Me transm Ettre les échantil­
lons à détE'l'miner que Je· .soumettrai au pro- · 
f·:s :i: ur Viret, directeur de Muséum, géologue 
et minéralogiste éminrnt. Après identifica­
tion, ho transmettrai par l'intermédiair.e· de 
« !'Educateur », tous renseignenv:nts, •En rap- . 
p;;lant ·chaque foi& le numéro de référenoe. 

2° Roches ou fossile.si qu : voQ!:; désil'<z 
c01isE1·ver. Ils vous s eront ntournés après ­
iœ:ntification, mai.E1 von,_, joindroz à votre 
lettn;· le montant en timb1 es pour frais de 
r.:tour. 

Ne pas omettre chaque• foi::i de mention­
mr l'Û lieu et les circomtances ck • la récolte · 
av.oc croquis simple s'il s'agit de car,riè1'és. 

Ces identification:; sont gratuitES et offrent 
toutes garantie'-'. 

Pour ce qui est d é• la numismatique', un 
très intéressant service d 'id.:ntification pmt 
être créé immédiatement. 

Vous pouvez, dès à présent, me transme:t­
tr·:• copie des; pièc E:,_, d.:• monnaie à identifi~1-­
en procédant par frottis ou par moulage. 

1° Frottis : procédé c:assique clK1· aux éco-­
liErs qui consiste à recouvrir la pièce d 'un 
papier .et à frottEr avec un crayon non taillé~ 

2° Moulage : prmdre le moule de la pièce 
par pre;sion d'un « papt: r d-c• chocolat », 
dit papier d 'étain. 

Mettr-E aux frottis ou aux moulages l•Es-­
numéros d'ordre corre.spondant à crux des· 
originaux. 

Il sera répondu individuellement si un. 
timbr>e répon.;1e• est joint ou par l'inte1·mé­
diaire d:· « l'Educateur ». 

Nous tâch=rons d e complétEr ce service 
de dépannage pour l'eprendr.ç• l'.E xpres~ion 

de Roland Bdp€QTon et l'Institut aura ainsi 
trouvé un heureux moyen df: liaison profi­
tab:e aux maîtr.:Œ:, au]{ élèvŒ:, aux musée& 
scolail,E:s. 

Dè.::i à pr&.ent, vous pouvez m'écrire, mais 
je demand,, un délai de• réponse· afin d e me 
perm:ttr.:· de grouper les envois que je ferai 
aux spécialistrn. 

Henri GUILLARD 

Directeur d'Ecole à Villard-Bonnot (Isère), 
Responsable de la Commission des Sciences. 

Le g~rant : C. fREIPIET 

hnp. /Egitna, 27, nse J.-Jawès - Can.a 

r 
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Fichier Scolaire Coooératif 
CANNES (Alpes-Marittmea) 

I 

LIMONIER 
NOUVEAU GENRE 

N° 432 

D 

Depuis Ja guerre les chevaux sont devenus plus rares ; d'autre 
part, ils atteignent un prix très élevé. Aussi les remplace-t-on dans 

, certaines régibns..)Charente-Maritime) par des bœufs. · 

Le bœuf est harnaché comme un che.val, bride et guides, collie1', 
sellette et avaloire; dossière et sous-ventrière, etc.. Une différence 
pourtant : la bride ,ne porte pas le mors qui est remplacé par des 
pinces qui s'adaptent aux naseaux de l'animal. 

Ce limonier n'est certes pas aussi élégant que le cheval dont .il a 
pris la place; mais pour la force, il ne le cède en rien. De plus, il 
ne prendra pa.s « le mors aux dents n. 

Cependant, l~ bœuf a lui aussi ses caprices et par .certaines 
-journées orageuses où les mouches sont particulièrement méchantes, 
_il pour.rait lui aussi « s'embaHe11 » 'et prendre « les pinces au nez ». 

-
H. f>ECHAMBE, Saint-Saviol. 

I . 



N° 5043 Fichier Scolait'e Coopératif N° .236-2 
CANNES (Alpes-Maritin1es) 

D LE MALAXAGE DU BEURRE-

.&."fMPfflMERll: A 1.;ECOLE 

frov d'e'cov/ement-
'ltJt/I' ;>elit /air e/- e av 

Sche'ma de/a- taôle cil'cvlarre dv 
1?1a 1 eu evf' _ 

·' 

La plupart des cultivateurs de BeauveiT-en-Lyons (Seine-InféÙeure) 
apportent leur beurre (dit « fermier ») à la Coopérative de ma1axage. 

Le malaxage du beurre consiste à enlever l'eau et le babeurre qui ~' 
restent, afin de le rendTe plus homogène et plus compact. 

Le malaxage se . fait dans un malaxeur. 
Celui-ci se compose : 
a) d'une table circulaire légèrement conique, posée sur un socle de 

fer, sur laquelle tourne un rouleau en bai! cannelé en forme de 
fuseau, qui toùrne sur lui-même 

b) d'un moteur électrique qui actionne la table d'un mouvement cir­
culaire, iainsi que le rouleau, par UR système de poulies et de 
courroies. 

On place .le beurre sur la table. On le mouille abondamment, et il est 
immédîa.Lement entrainé par la table sous le rouleau de .bois. Il est 
ainsi, .plusieurs fois, pétri et compressé. Un liquide blanchâtre (pelil. 
lait ·e.t eau) s'écoule sous la table. · 

Lli beurre malaxé a des qualités de finesse et de conservation supé­
rieures au. beurre fermier. On le vend généralem.ent à l'exportation el 
à des prix plus rémunéTateurs. . 

• Ecole de garçons de Beauvoir-en-Lyons 
(..Seine·-lnférieure). ' 
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Fichier Scolaire Coopérati~ 
CANNES (Alpcs-MaritimeaJ 

N° 771-85 

D LE BLAIREAU 

......... --.. ; ~1tCOU 

Le 10 février, notre cama rade Ta li n nou s a à pporté un blaireau . p1·is 
au piège à Baïn (Drôme) par .M. Faure Roger . Nous l'avons examiné•: 

Longueur totale du museau au boul de la queue : 85 cm. 
Longueur de la queue : 20 cm. 
Poids : 7 kE?. 500. 
P elage : P01ls longs et raides, bislres à la base, noirs puis blan cs au 

bout, c:;m· le dos: plus noirs sous le ventre et sur les pattes. Ensemble gris. 
T ête : blanche avec deux bandes noires pas.saut sur les yeux. Museau 

de chien ·allongé. La lête est plutôt fine avec de peliles oreilles et de 
plits yeux noirs ronds. · · 

Dentition : 12 in cisives, 4 canines ou crocs développés (ceux de la 
mâchoil'e supérieure sont plus forls) , 20 molaires. 

Pattes : courtes (comme cel0les d'un chien basset) terminées par 5 longues 
griffes non rétractiles. Le blaireau marche · 
sur la plante des pieds, c'est un planligrade. 

Queue : très courte garnie de longs poils. 

VIE ET MŒURS : 
Le blaireau est m1 mammifère plantigrade oumivore (qui se nounit 

à la fois .d'herbe et de chair) à l'odeur infecte, puante. Il creuse de pro­
. fonds terriers jusqu'à 10 m.) 

Il n e sort que la nuil pot'lr chercher sa nourriture : taupes, mulots, 
vipères ... mais il ~oinmet de gros dégâts dans les cultmes (vigne, maïs). 
Le blaireau est nuisible. Frugivore par goût, carnassier par nécess.ité. 

Il vit d.a.ns toute l'Europe. Dans les régions froides du Nord, il s'endort 
l'hiver. 

UTILISATION 
- Poils pour les pinceaux (en "particulier 
- Graisse pour assouplir le cuil·. 
- N'est pas comestible (sauf une espèce 

museau de cochon "· 

/ . 

le blaireau pour se l'aser) . 

dile dans nos régions u ·à. 

ANIMAUX VOISINS 
L'ours, la martre, la fouine, le furet, la belette, le putois, l'hermine, 

J.a loutre. 
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N° 7063 

L. ' ~MPRIME~le . A L ECOLI 

f;ichi~r Scolaire Coopératif 
CANNES .(Alpes-Maritimes) 

L'OURS BRUN 
DES PYRÉNÉES 

Première rencontre 

N• 771-85 l 
01 

Quelques ours bruns habitent encore en France, les hautes vallées 
de l'Ariège. Mais c'est surtout dans les .pa:i·1ages du Pic du Midi d' Ossau 
que se cachent les derniers survivants. 

Un voyag·eur nous donne le récit de ses rencontres vécues dans les 
Pyrénées : 

" Nous étions partis à l'aube du Fort du Portalet et arrivions aux 
abords du col d'Aas. Noüs cheminions en silence ... je portais en .sautoir, 
sur le rabat de mon sac, un vieux mousqueton : sait-on jamais ? 

" Nous étions là, sidérés : une ourse assise sur un rocher, se chauf­
fant avec ses deux petiLs ; quelle rencontre ! Elle avançait sur nous ! 
J'avais peine à réagir ... Vite ! les balles glissent dans la culasse du 
fusil. La bête n'est plus qu'à vingt mètres de moi. Je tire : l'ourse 
s'arrête une seconde puis, avec un rugissement de douleur, bondit en 
avant. 

" Aurais-je le temps de récharger? Le voici à 15 m., 10 m. vuelle 
souplesse, quelle agilité, quelle r-aridité. Surtout quelle gueule armée 
de crocs impressionnants! Si le deuxième coup rate, nous sommes perdus l 
Je tire encore : l'énorme corps, bras en croix, s'éeroule et rebqndit dans 
la pente pour aller s'écraser, 20 m._ plus bas, d.ans un ruisseau. 

" Les petits sont . déjà loin. Affo lés, ils se sont mis en boµle, roulent 
clans la pente, pareils à des ballons et disparnissent à nos yeux. 

«.Nous rejoignons le cadavre. Quel splendide animal! La tête trQuvée 
par mes balles, est marquée de poils bruns, courts, qui contrastent 
avec les longs poils bruns . du COIJlS .. . 

« Nous l'·avons échappée belle !... Remis de ·l'émotion et fiers de 
notre succès, nous nous mettons en devoir de dépouiller le corps. Corvée 
répugnante ! Une fade odeur se dégage du cadavre. Bientôt nous l'aban­
donnerons sans regret aux vautours qui, déjà, nous frôlent de leurs 
ailes. · 

/ 



N° 7064 Fichier Scolaire Coopératif 
CANNES (Alpe&-Meritbne11) 

L'OURS BRUN 
DES PYRÉNÉES 

u 

Deuxième rencontre 

N° 771-85 

« La saison était bien avancée, lorsqu'une fois encore, d•ans la 
haute vallée d!Aule, nous avons rencontré un ours ' solitaire. 

Grâce à un ressaut rocheux, nous n ous étions approch~s à vingt 
mètres de lui. A quatre pas, tête bais8ée, l'aurs mangeait tranquille­
ment. Brusquement nous nous montrons. Je n e puis dépeindre la tête de 
l'animal. Son regard presque humain nous fixe .avec l'é tonnement sans 
bornes d'un gamin pris en faute ; puis, d'une galopade effrénée, il dégrin-
gol•a la pente et disparut à nos yeux. · 

Assis sur le terrain labouré par ses griffes, je prenais un croquis de 
l' empreinte magnifique de son pied. 

D'après un extrait de •Tourisme et Travai1- ~ 

À ttàqul• par .un our1. 



N° 8065 Fichier Scolaire Coopératif 
CANNES (Alpes-Maritimes) 

L ·IMPRIMERIE A t.'ECOLE • 

NORD ., ........ .. ....... . 
PAS-DE-CALAIS ....... i .. 
SOMME ................. . 
OISE ................... . 
AISNE .............. _ ... . . 
ARDENNES . .......... ... . 
MARNE ..... .... ........ . 
SEINE-ET-MARNE ... . ... . 
SEINE-ET-OISE ........ . . 
EURE-ET-LOIR .......... . 
LOIRET .. .. ............ . 
GIROND~ ............... . 
LOT-ET-GARONNE ....... . 
TARN-ET-GARONNE ..... . 
HAUTE-GARONNE ........ . 
GERS ................... . 
PYRENEES ORIENTALES .. 
AUDE .................. . 
HERAULT ............... . 
GARD .... ...... ...... . .. . 
BOUCHES-DU-RHONE .... . 
VAR .................... . 
ALPES-MARITIMES ...... . 
LOIRE ... ............... . 
HAUTE-LOIRE .......... . 
PUY-DE-DOME .......... . 
CANTAL ...... . -......... . 
CREUSE ... ............ . . 
COI~REZE ............... . 
HAUTE-VIENNE ......... . 
LOZERE ................ . 

Surface 

103.000 
137.860 
126.180 
105.940 
125.220 
45.640 

100.190 
110.860 
78.270 

118.000' 
87.190 
28.350 
85'.480 
50.200 

104.760 
82.000 
1.100 

27.000 
2.020 

10.720 
17.700 

7.900 
3.740 

40.650 
19.500 
65.700 

6.580 
56.200 
22.000 
61.310 

5.800 

Production 

2.808.600 
2.890.000 
2.554.240 
2.199.280 
2.725.400 

880.000 
1. 723.300 
2.427.000 
1.713 .. 500 
2.358.800 
1.621.250 

160.000 
615 .500 
398 .180 
883.140 
781.470 
11.500 

328.340 
18.000 
90.000 

144.000 
36.000 
18.800 

272.620-
204 .750 
677.280 
70.000 

500 .000 
1.87 .000 
589.000 

50.000 

N° 784-31 

Rendement 

27,27 
20,96 
20,24 
20.18 
21,76 
19,28 
17,20 
21 .89 
21,'19 
19,99 
18,59 

5,64 
7,20 
7.93 
8,43 
9,53 

10,45 
12,16 

8,91 
8,39 . 
8,13 
4,55 
5.03 
6.71 

10,50 
, 10,31 
10,64 

8,90 
8,50 
9,61 
8,62 

/ 
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. ' N° 8066 Fichier Sco1a=,-e Coopératif 
CAN_NES (Alpea-Maritimea) 

· N° 784-31 

m -, 
Fichier de Calcul et Géographie 

Fiche d'Exercices *** D ~: .. MPAIM'i!:flJI A L'ECOLI 

PRODUCTION DU BLÉ 
dans les départements français 

1. Pour illustrer les différences de prnduction, comparez 

le dépurtement qui a la plus forte production à celui 

qui a la plus faible. (Représentation graphique à 

l'échelle en se servant .de rectangles ou en dessinant 

des s acs.) 

2. - Comi)arez ·également les emblavur·es en opposant le 

département où les.:_ surfaces cultivées sont les plus 

considérables à celui où elles sont les plus réduites. 

Représentation à l'échelle en se servant de rectan­

gles.) 

3. Comparez aussi les rendements dLL cléparte111ent· du 

Nord à ceux du département du Var . (Dessinez des 

gerbes de blé.) 

4.. Pomquoi le département des Alpes-Mnr'itimes ctùtive­

t-il si peu de blé ·? 

Le dépaTtement de ! 'Hérault en cultive moins encore ; 

- est-èe pour la même raison ? 

5. -~ Pourquoi le dépa1'tement du · Nord arrive-t-il au pre­

mier rang pour le rendement ? 
, ' 

6. Pourquoi le département du Pas-de-Ca'lais a-rrive-t-il 

au 1 ··· ' rang d~s snrface.s. emblavées ? 



1 
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N° 8067 Ffohier ScolairE' Coopératif 
CANNES (Alpes-Maritimes) 

Fichier de Calcul et Géographie 

Fiche d'Exercices *** 

PRODUCTION DU BLÉ 
dans les départements français 

Il 

N° 784-31 

7. De quelle région naturelle_ fait partie le département 

de la Marne? 

Que dit votre manuel aµ' sujet de la fertilité de cette 

plaine et de ses productions agricoles ? -

Quelles conclusions, par contre, poüvez-vous tirer de 

la statistique ? 

8. - A quelles régions naturelles appartiennent les pays 

grands producteurs de blé ? 

9. - Consultez la carte de votre atlas relative aux produc­

tions agricoles. 

Quelle céréale concurrence le blé dans les départe­

ment du 3° groupe ? 

10. Placez sur une carte de France les départements 

grands producteurs de blé. Les régions ayant un gros 

rendement seront coloriées en foncé, celles qui ont un 

rendement moyen, en plus clair; celles qui 01'lt un 

faible rendement_ le seront en très clair. 

/ 

' . 
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